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JUes deux premières lettres fine Ton ' • . 

livre au public seront' suivies de huit ^ ^ 

autres dans le cours de rfueUjues mois: ' ^ ' 

leur ensemble réunira le développement ■ ; 

d'un Essai sur le Républicanisme Français , 

oit l'on, traite de son origine, de sa nature , ' 

de ses vicissitudes , de ses mobiles^ de ses. 
rapports avec la guerre présente , des. 
causes permanentes de sa durée, de ses. 
forces f des obstacles çui en retardent l'a" 
néantissement y et enfin, de la destinée 
au il promet à la France et à l'Europe. 

Chacune de ces Lettvèsyormera un cha- 
pitre del'ouvrage donton indique la table . ., • 
analytique. Les occupations dçl'auteur ne / 
lai ont permis ni d'achever eMcofl^ ce tra' - ' 
vail, ni de le donner en tnasse^ mais l'ur- 
gence et la dijficuité toujours plus mena- } 
^■ante des conjonctures , persuadent qu'il 
ne faut pas attendre leur dernier terme 
pour en montrer les résultats. 

Par celte raison , on s'assujettira moins 
àtordreméthodique desmatières, (fu'aleur \ 

analogie avec les périls et les' besoins du , ^ 

moment. Il duteur demande grâce pour ce \ 

désordre y ainsi que pour les négligences , . ' 

tfu on pourra renconner dans un ouvragfs i 

imprimé à deux cents lieues de lui. f 
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H» Av ANT-rRoro9, 

Si on Fîniérro^eail sur le ùuï ifiûil se 

propose j il répondrait en déclarant le but 

ffuil ne se propose pas; but apjjès lef/nel 

. courent cette multitude d^écrivmins polé- 

î mifjues el de dissertateurs étrangers j qui 

^ nous inondent de bibliothèques j sur une 

révolution dont ils ne connaissent ni les 
j[ faits f ni les principes ^ bien moins encore 

^ les conséquences et le} remèdes, 

y On ne cherche à faire prévaloir aucunr 

f système ni aucune prétention; pas davan- 

*' tage à caresser les passions d^ aucun parti , 

À copier leurs récriminations mutuetles , et 

à se perdre en redites y quin^ont pas plus de 

poids sur t opinion contem^poraine que les 

l pamphlets pour ou contre la bulle unîgé- 

KlitUS. 

> On n^ imitera pas la simplicité de ceux 

^ qui espèrerU adoucir des fureurs^ avec des 

raisonn^ins , convertir des esprits faucc 
parle tableau de l^ expérience y et ramener 
à des principes de morale et de justice y des 
aines auxquelles le ton du siècle fait d^a- 
bord demander , combien cela vaut-il ? 

Ce serait une chose déshonorante encore 

que de consacrer sa plume à en/retenir 

cei te foule d^ ois ifs et d'indiffércns ^pour 

qui , d'un bout de t Europe à t autre ^ 

I ainsi qu'à Paris j la révolution est à peine 

* un évènenient de curiosité ; égoïstes hébé- 

(tés par Pamour du plaisir ou par Vin- 
i iérêt ^ et qui^ suivant une définition très- 
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juste , brûleraient volontiers la maison de 
leur ami pour se faire cuire deux œufs^ 
frais. 

Il rC entrera pas davantage dans une tête 
sensée de chercher des prosélytes parmi 
ceux qui présument avoir le droit de vou» 
commander d^être le leur y qui y premiers" . 
acteurs sur le théâtre des affaires pu^ 
hlicfues j souffrent peu de contradictions ^; 
s* in quiet te nt â* une prévoyance importuné y 
^t qui j lorsquils ont le loisir d'écouter 
tjuelques avis ^ nont pas celui d'en con-* 
server le souvenir au-delà de vingt-quatro 
heures, 

Il serait injuste néahmoins de générali*. 
ser cette réflexion : VEurope a compté 
quelques hommes en place ^ qui ^ mesurant 
cette convulsion sociale ^ ont saisi la na^^ 
ture de ses caïmans ; mais ï étoile de la 
révolution française a voulu que ces 
nommes soient précisément ceux a qui te 
dénigrement et la calomnie se sont atta-^^ 
chés j dont les vues justes ont succombé 
sous des vues intéressées ^ et dont la péné^ 
tration na servi qu'à enfanter après coup 
des regrets bientôt effacés par de vaines 
espérances , ou évanouis en irrésolutions: 

Il demeure douteux si les puissances 
coalisées ont fait la guerre à la révolu* 
tion régicide de France y ou à la France 
même. Ce qui ne Vest pas y d est que cette 
incertitude a fait manquer la France 
et la révolution. DêS esprits éclairés .en 
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rV. AVAHT-'ROTOS. 

avaient averli de bonne heure ceux des 

caùine/sat/iiil'onimyu/ai/cetlepohfi^ue; 
elle n a pas changé, probablement elle ne 
changera pas : la guerre s'est tellement 
comp/ù/uée d'intérêts divers et contraires 
à son Lut apparent , qu'elle est devenue 
érran^èie à son principe. Il serait donc 
dérisoire d'opposer atîx déterminations des 
goiirtrnemens , celles qu'ils ontaatiendrc 
de la puissance du crime , dont M. Pitt â 
riionnu la légalité politique^ au milieu du 
parlement anglais. 

Sans ambitionner la conquête de ces 
divers suffrages , l'auteur parle pour ce 
nombre d'esprits saiiis et indépend^ns qut 
ont conservé une raison intacte dans ce 
déluge d'égaremens publics. IL s'honore 
d'être leur organe. Quoique le monde soit 
à-peu-près divisé entre les ignora ns et les 
J'iirieu.T j r expérience, , la moralité et les 
lumières ne serS^/ifas toujours éconduites. 
C'est aussi une puissance que l'opinion^ 
justifiée par le temps. Lorsque la méchan- 
ceté et l'impéritie ont comblé la mesure 
de leurs œuvres , elles arrivent en juge- 
ment , et le Jour de la sagesse survient avec 
celui du repentir. 

Il ea^isle parmi les Français expatriés , 
ilexisteen France, et Q'' aime à le croire^ 
dans le reste de l Europe , grand nombre 
de ces hommes qui réunissent la rectitude 
du cœur à celle des idées j la conJ'orm,ité de 
leurs vues et de leurs sent imens forme une 
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coalition moins fragile qite celle des inté- 
rêts dela^politie/ue. Chaque heure du règne 
*de la folie serre les liens de cette union eu 
en augmente les adhérens, Cestà lui prêter 
de Nouvelles arm eS^ que tend la pub lie a tion 
de cet ouvrage. . ■ '^ ' 

Quoique dans la plupart des écrits qu^on 
a ^u circuler en France depuis là journée 
du if thermidor jus qiû à la défaite des sec- 
iions de Paris ^ on nait guèreS apperçii 
que Je marivaudage de républicains d^opè" 
ra j ou la frénésie des barbares s quoique 
iâ raison mâle et cette énergie ainfellî'- 
gence que donnent la réflexion ^ la liberté 
"et la conviction n^arent jette que des 
lueurs , il n été aisé dj: découvrir des opi- 
nions intimidées et des opinions chance*' 
"lantes. Lôrsquon a racheté sa i^ie d^ufih 
tyrannie sembldbl'e à celle ou la France 
fut si long-temps plongée ^ et dont le gtaivp 
réparait depuis le 6 octobre dérhier^^^ oh 
n* est pas tenté de se faite ramener *atih 
i^arrières. Certes >. il faut admirer le 'cou!'' 
-rage qui caractérisa les arrêtés dé plusieurs 
'^ctiohs de Paris) mais on ne peut 'montrer 
ia scène que de profil: le crime Sïirletrô/i'e 
eut bientôt brisé lé peintre et la paletté\ 
s'ils eussent osé représenter cette démons- 
trdtiori fondamentale , . cette yéritè de 
fait et dé'^kèofie dont M.Letlly TqI- 
lendal nous fournit Thèureùsé éxùressiort: 
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VI. AVANT-PROPOS. 

XilBJSRTi DAKS LA MoNARCHIE^ SERVlTUDf 

DANS LA RÉPUBLIQUE. 

Telle esl t épigraphe du Irayail dont oip 
présente aujourd'hui les premières pages ^ 
et qui suppléera au silence auquel sont 
condamnés en France tous les cUoj'ens 
instruits ou désabusés. 
\ ' Suit un autre motifs 11 s^est fofmé em 

I - Europe une ligue de sots et dejanatiques , 

V «i/z^ s^iis lé pouvaient ^ interdiraient^ à 

-l'homme laf acuité de i^oiret^ dépenser. Uir 

jn(ige d un livre leur donne {ejrisson; pqrç^ 

^jquon a abusé ^^ des lumières ^ ils extermir 

• fieraient tous ceux qiûilssupposenl éclif>irés: 

parce que des, scélérats et des aveuglés on4 

rendu la libè^rté horribl^^ ils voudraient 

gouverner le monde à caupside sabres et^d^ 

Jfâtons. Persuadés qjue sans les gens d'esprif 

,OTi rieûtjamqis.vude révolution ^ ils esp^- 

rent la renverser avec des imbécilles. Tous 

ies niobilçsleursântbonSj excepté les lalens^i - 

pauvres gens 9, qui n'apper£oi%^nt pas qMP 

ce sont les passions heà ucaup plus que- les 









Yr xonnoissances qui bouleversent F univçrs^ 

S M que , si V esprit a élé^nuisible ^ iljiii^ 

t . encore plus , ^* esprit que nen çM les ,méx 

\ iji ans pour hs contenir et pour hs. vainçrsef 

On sen^ tav^ntageque l^s.jucobins de 
Jous pujs liront de ces alliés. X^eiixji,yi^s^^i^ 
ne o^eulenL^quç des ignares etde^^sa^reurjs^ 

vandalisme, et de montrer ^que si le ré- 
publicanisme français a été F ouvrage 

"^ d^ 
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fintpiie eî «/* -/Ug^oranicé. ' 

■' Latueur s'uueiid dejxius à-fncouriritn , 

auire genrede haine , teiledee^-amateans <•% 

■cauieleiixde Itirévclution, ifid enjètgttant ,: 

de s'attendrir suirses cjctfèr _, préconiïentias '<î * 

'oauses- r/ui le»' oAt produits ,• de-ees-Phi- 

'iint^i,tjui 'pleui'ektli«S'riafijnes:da'9r^uiii- 

'èànisiîiè pOëèr.'evfOif'l^ 'i^)^it d'^it ptea^er 

Hts revers } de ces javoéirti de honnteQihpa" 

^gnie^u^d&Hnettt des regrets à Hotrèsftisrr», 

yll^d)fiie disp<isiriàn ifUipMraitJitvorîîcr^ 

ta r<yfauté; de ia toufbe des inssTisHi'ies 

ta ^ttÂ^ ans de carnage et d'airocùi^'sBns 
noni^^ rt'àrracMrent ftis un'sotiviry'i^i/^k- 

^n dej! innombraètes^vi^fers-'df la-^hi'tane , 

^ui\i/tfituient vaodéTaùxja ieurs caituts^ #« " 

^vurp'usiliawmiié , ej.qitiJoYsijti'o'n'iféfirint 

''fei stà>fgutaaires novafôurs dottt ïA ladmi- 

"féntle génie, s'écHeivD-^u'on tes -bittrage. 

' Mais qu'lmpdrtêhr cts' claiheurs ;<* Qho 

rien )^égâféla' cQ>is.idétaHon de fet prince 



'loraièabvàhè lià ageài du diréciài't^^ 
~ celte couHoisi^ né^ chan^e'pàs la^naïriye 
'des choses. "" ■■■■■■ ■ ■ '*■ -.. 

XTèsï par leurs actions ^t hort pai^' JVfcVj 
"sucèé}'^^i^iî!Jhut apprécier'' tes 'ftôJB>n^j. 
' JEsiîmèrieî-yoUs Çaufina ou Cartouche ^ 
"sijepremSerêul irïomphé delà réptitlicfiie 
romaine', et lè\%econd ilè là, police de Pa- 
ris ? Néron aurait • il vos" re'sp'ects j /il 
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d^ empire pour ùn'sani-ctilotle habillé %n 'f r^' 

'^M/ra^l^ut'^h^iHÏiltédétè/ler^^ 'el(C- \ Vf 

' loraie' dkvàhè ùà ageât du directài'tè , Vy 
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xj^ûtf ah vendras t S meurtriers? La canuilh 

et la philosophie d* antichambre peuvent 

diriger leur jugement sur la, fortune ^ et 

icéléhrer le crime heureux j mais if u il gagne 

\ouperde des batailles y en sera-t-il moins 

vil aux regards de t honnête homme? 

. Duçlùs a dit avec jj^stess^ .\ il pénible que 

le terapietle la, gloke/n'ait été élevé qiiepar 

de» lâches qui jîy pjaâeAt.que; ceux qu'jls 

^erajgï^U\.\Les:, tyrans de la France ont 

^ eannù leprlx.de^fijette maximej mais quelle 

^serve à tes épouvanter llls yerront unjjour^ 

: ainsi que Vont îi'u leurs prédécesseurs y c^ 

K^ue valent les autels érigés pat: l'if, peur ^ 

lorsque P idole commence à chanceler^ 

s * \Si je pouvais J^aire en sorte que tout le 

j* mQ/ide. eût- de nouvelles ^ r,ais0i:ij^: pour 

^ aitn^er ses de'f^pirSySOftprinçeysa patrie^f 

-j» ses toix ; quofi^\pét mieux sentir son 

, » bonhetir^dans cha^U0 ptt^'Sj dans chaqup 

^^ii^ gouvernement y, dans 4^haqjtiè poste oit 

* Con se trouve [} je me croirais le plus 

* heureux des mortels. * 

Ce y t^if de A^uteur de PE^fnt d^ ho\x 

étif,it celui dé Ta.'y^rtu ft de, la philosophie. 

\ il est de devoir impérieux en ce mome/it oit 

^ tant d^agïtxiteurs y tant de mécoriteris in- 

cw^idéré^f^aspirent avecfcifuitisy^ie^ à réii" ' 

^Herser toutes les institutions eM corriger les 

^\)\}i^.san^ s* inquiéter des abu3 de la cdr- 

,' .rêctiqu. Çu ils Jixent leurs regards sur fa 

France ) ils apprendront ce qu^U en cout0 

de se livrer à leurs pareils^ 
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X-i A République française sortît en i^ . - 
des conciliabules de trois conjurés de cabi- 
net (a) dépourvus des talens qui entraînent te 
peuple ou qui le dominent ; tous trois doués 
d'ua orgueil repoussant , et prêchant aqx 
hommes V égalité j réunissant le despotisme 
de Tesprît de secte à celui de Tesprît de parti ; 
rppiniâtreté de Tamour-propre à son intolé- 
rance, et dictant à la France un régime qui 
exige le renoncement à toutes ces passions. 

Sans enthousiasme et faisant des enthou- 
siast^s parmi un peuple affamé de nouveautés ; 
sophistes disciplinant des ergoteurs ; ti^jde^ 
et foi^mant des léi^ions.de .scélérats liai dis , ils 
dressèrent des . bourreaux çn croyan t élever 
des puritains; ils parlèrent de l'empire de la 
raison pour soumettre le genre hupaain à 
l'epipire. de leurs raisonnemens ; et afin d^ f e- 
commçncer le monde , ils mirent en lumijçre 
Tart de le désoler. . „ . . . . 

Ce projet de républicanisme étak un par- 
jure et une rébellion : ses auteurs outra'^ 
geaient à - la - fois une loi jurée^, leyœi 
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national et l'opinluft publique. La France tina- 
nime avait sanctionné le gouvernement mo- 
narchique héréditaire. 

11 faut en croire ceux qui l'ont renversé«£n 
ly^i , imprimait Brissot, le 24 octobre t^^ , 
il rCy apait que trois républicains^ Butotj 
Péiion et moi. Ç*) Ait milieu de^^uiHèt 
1792 , avouait Gensôhné^ sept mois aprë»^ 

là majeure partie de là nation "Pbulail It 
maintien de la constitution. (**)5ï/ri 00,000 
^oldks e/ue renferme Paris , calculait Sallb 
de l'a Mburthe , autre girondin , 70,060 sont 
royalistes: ^***) ♦ 

MHle avenic'de ce gtiire ont échaj>pé aux' 
républicains dans lèmis jours de dîsseniîons ; 
mais tiVh etiKseril-îls^'ikît; aucun , les adresses 
dé 73 'cft'parteroéris ; Vouant la RéJ5ublîqu6 lî 
/ exécration 'pûbïi(jué\ ' après la journée > dit 
io jriin 179a , 'éoiit un témoîgnagie irré- 
cusable': ;■' • • '• :^A\v-\ '-r 

^ Sx • iWitution fépnbKcaine fôtiuii at- 
tèht^at'cbhtre ^a «ouveraFheté' publique;, cet 
âftl?Hfers\st perpétué-, fonde jbèr cbilspi^ 
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^ ( *! ) Chronique de Patit , féyrier- 1 7,93. j . ' ' 

( *^ ) Oiiêrvatïons da Salle, page 45." ' ' ^- '''^' '' "' 
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ralknr» une oonspiràtioa continue eu a pro^ 
longé l'existence* ... 

Caractère de la republique 

française. 

Qiie ûpuç ^of^rt ce période républicain ?, 
Une succession de factions éphén\ëi es «t ex-, 
terminatrîces ,,s égorgeant tour à tour au mi- 
lieu des serpw^ns dc Jra terni tif y jurant dès 
loi'x impérissables ,. abolies au bout d'un se- 
mestre ; conjurant elles-mêmes contre leur 
ouvrage , au moment où le Fer à Ta main elles 
contraignaient la volonté publique à s'y sou- 
mettre , et faisaient passer l'obéissance pour 
révolte, si elle n'étaifaccompagnée d'enthou- 
sîasrae; de actions s'accusarit.dè leurs com- 
plots respectifs , lorsque les chances de la ré- 
volution faisaient alterner Jeurs intérêts ; do- 
ciles dans la minorité , criant à la tyrannie et 
à Tillég^alité passée, lorsque devenues prépon-r 
dérantes , elles avaient à opprimer leurs com- 
pétiteurs ; aspirant chacune a la gloire et au 
pouvoir de législateur exclusi'f,. écrasant la 
France d'autant de codes que leurs tlesiinée^ 
subissaient de variantes , ^ë dîsnùtant d'extra- 
vaiçance et de barbarie , n atteii^najnt lamais 
aucun Résultat fixé , et bovleversant l'empire 
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pouricréer des moyens de le bouleverser en- 
core. 

Telle a ëté depuis le lo août 179a et sans in- 
terruption jusqu'au moment présent , la rota- 
iiop de ce républicanisme , dont chaque mi- 
nistre a pu dire des Français ce que Narcisse 
disait Romains : 

•7 a/, cent fois , dans le coure de ma gloire pàssie ^ 
Tenté leur patience et ne fai point lassée i 



> La convention républicaine bâtit sa puis- 

sance et celle de ses successeurs actuels sur le 
gouvernement révolutionnaire , s'avoir sur 
Tablence de toute loi et p^ar conséquent de 
toute liberté. Vers la fin de ses jours , Rous- 
seau désenivré , mandait au marquis de Mi- 
rabi^auy que le problème de la liberté consis- 
tait à trouver un régime qui mit l'autorité 
des institutions au-dessus de Tautorité des 
^ liommes. Les législateurs français ont révélé 

le régime qui anéantit là puissance des loix \ 
pour livrer les citoyens , les droits privés, les 
droits publics ^ les droits naturels , à la discré- 
tion de quelques hommes. Ainsi , ce que n'osa 
inventer aucuns des despotes connus , notre 
siècle le doit a des représ ^nt ans du peuple. 

\ Si le burlesque pouvait trouver place à 

tôté d'une semblable conjuration contre 

■ 
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f espèce humaine , od remarquerait la niaise-* 
jpPd de ces parleui*s et de ces écrivains ^ qui , 
aujourd'iiui encore , s'amusent à confronter 
lès procédés révolutionnaires avec U constitu* 
;dcxi , à mesurer au compas les degrés du ter- 
rorisme j et à scruter lequel . règne , de la loi 
ûUi du directoire. ' Il semble vc»r des gens ën~ 
. sévelis sous la chute d'^a édifice f prenant la 
dimeinsion des ruines et comptant les décom* 
'.feres. . . . ^ •• ' ■ ..,■•.)•• 

. Cette introdipetion sans mpdèle du gouver^ 

nement révolutionnaire est la seule nouveauté 

qui jusqu'icicgt résisté aux vicissitudes du tem$. 

-Chaque faction, en obtenant iM.suprématie;» 

trouvant cet instiniment monté ^ s'est gardée 

'jde le désorganiser ; il a passé dç maiç en maip 

Avec le pouyoir. On le masquait tant'ôt par 

Jtio voile de modération , tantôt par un simu- 

-lacre constitutionnel C'est ce changement de 

costume qui à fait croire aux esprits simples^ 

tient rEurbpe abonde encore; plus que la 

France , que cette terrp' débo^q itillait enfif* 

iiavcÂr un irégpUiteur légal , ec que la lljberté 

fleurirait, souj^upe législation positive et in* 

violable. 

.: /.Lajnatjoi^O^ncaise n'est plus dupe de ces 
mascarades politiques , mais la terreur 
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^fjiétue kè «efiets et en ^WAttxs/iàmleB Hg^evtm. 
Les usut^atetirs de cette soinreraiaii«té)afbi«- 
iraîre et sans* baignes , nfofit qu'à montrer cdu 
t^oigt k'toqibeàU'oà ilS'OQttendbiifté hiliï^egié; 
ion^recule^d'ieSrdi et l'esclavage [^arpit dÔMar. . 
On en est vewa à leur tenir compté xhirnial 
^qu'^ls ne font pas v on bénkrfe'gduverneiDeJit » 
ibi*si^iï'^l'tïe> t^fe «et >ri'ad8as8ilie /qu^eii idécail; 
on frissonne quand il menace ; on se cacbe 
nqtîéttd jMi^appe ; on intrigua; pour* eh- obtenir 
^juelqties faveurs. Chaque jow ,- le Pat;isien)te 
rend aux'^éietaeles en foulant^lespaYé^ief^ 
<core teints du ^ang. 'de ses tVcneinSiet dftife^ - 
-procheà , versé par la comreDtibii Je S.icictabœ 
»ciérftierç cdtitraste inefl&ble L II édait résèrté 
à notrcj'âg^defroîr une 'république ;instituée 
et gouvernée par un despotisme illimitée ^^t 
les mcei^rs des^ Asiatiques former le cimente t 
'le tableau de cet étrange répùblica;nismQrX)':) 
On croit lire une fable orieutale , l(>rs^ii'<m 
trouve dans le recueil des actes d'une as- 
semblée îlQtoteée par un- gmîid pêupiie/fit 
cbaVgép de le rendre libre , une. déclabacîûdi 
des principes du gouvernement révolufiùH* 
nuire j c'est- à-jdïVe d'un gouvem^ment» ^a/z^ 
principes. "^ , - -i 
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Introduction. vïi. 

On se croît dans le conseil de Satan , lors- 
qu'on parcourt cette déclaration , et qu'à Tar- 
tîcle X on lit : « Quand une révolution eèt 
» faite au profil de la liberté , on ne peut 
» demander compte des nioj^ens à quiconque 
» y a coopéré de bonne joi. Tout révolution- 
^ naire purd^intention^ a également servi le 
» génie de la liberté et la providence qui par 
» son bras frappait la tyrannie «, (*) 

Et quand on voit un pareil décret d'impu- 
nité rendu dans un temps de jubilé, six se- 
maines après ce 9 thermidor , qui abattit un 
tyran sans abattre la tyrannie , on ne s'étonne 
plus que la convention n'ait frappé les jaco- 
bins qu'avec un fouet de roses, que Barrèrc 
foule paisiblement les cendres de ses victimes , " 
et que l'un de sescoadjuteurs (**) préside en- 
core aux destins^ de la république. 

Carrier discutant en procureur chaque 
fait , chaque grief de raccusalion sur W 
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C) Voyez le Monluar^ s^âUce du 19 fructidor (5 sopteiubrê 



(**) Camot. 
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VIII. Introduction. 

quelle il était recherché , Carriei; montra la lâ- 
cheté d'un scélérat injbécille. Quel tribunal qût 
osé condamner ce monstre interpellant ses 
collègues: « Vous avez mis la terreur à /'or^/rc 
» du jour \ vous avez proclamé l'extermina- 
» tîon des rébelles et de leurs complices ; vous 
» les avez tous indistinctement mis hors de 
» la loij vous 4vez feit un désert de leur 
>i pays ; le sang découloit de la bouche de 
» tous vos orateurs , et vos décrets surpas- 
*> saient encore voire tribune. Je vous ai obéi ; 
'^ fidèle à vos instructions , j'ai appelle tous 
» les élémens pour vous venger. Accusateurs 
» effrontés! Lequel de vous a fait alors en- 
» tendre une parole de réprimandes. Si je 
» suis coupable , vous Têtes tous, et j'accuse 
» l'assemblée entière. >» 

Le républicanisme français n'a donc été , 
n'est encore , et ne serai éternellement que la 
soumission sans limites à une tyrannie sans 
aucun frein. En observant les prodiges du 
pouvoir révolutionnaire , on est aussi embar- 
rassé de comprendre comment il a pu s'éta- 
blir , que de concevoir comment il pourra 
finir. 

Des hommes de néant ont dit à une na- 
tion polie , renommée par don honneur « 
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Introdvction. IX 

et caractérisée par sa vanité : <f Sois grossière 
^ pour être rcpubl/caine ; redeviens sauvage 
» pour démontrer la supériorité de ton génie; 
» quitte les usages d'un peuple civilisé pour 
■» prendre ceux des galériens; défigure ta 
» langue pour l'élever; parle comme lapo- 
» pulace sous peine de rhort. Les mendians 
» espagnols se traitant avec dignité , ils ren- 
» dent ce respect à l'espèce humaine sous les 
» haillons. Nous , au contraire, nous t'en- 
* joignons de prendre nos haillons, notre pa- 
» tois, notre tutoiement ; habille-toi en carma- 
^ gnoleet tremble; deviens rustique et sotte ^ 
» et prouve ton civisme par l'absence de toute 
» éducation. ^ 



4 i 



* Aujourd'hui le bonnet rouge ou la lan- 
^ terne , le pantalon ou la guillotine. —Un an 
^ après, tu seras fusilléesous un colletverd.— 
I» Tes représentans ont le droit de tout faire , 
*> et toi k faculté de tout souffrir. Tu seras 
a# esclave jusques. dans tes chansons , et tu 

* ne pourras entendre ni réciter un vers sans 

* notre attache. Quiconque s'écartera de 
4» notre croyance , sera livré aux bourreaux, 
^ et nous serons ses héritiers. Nous ferons 

* du carnage une sdlemnité publique , eC 
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X Introddctiok. 

» TioïKVa^ip'eWerons/us/icerévoiufionnaire.' 
» noiist'avonssiibjngiiéeavec des mots et des 
» supplices , nous t'endormirons avec dessta- 
» tuts: les entans iront périr à !a frontière, 
» ponr garantir notre sûreté ; nous pillerons 
>t les pètes , j>our suffire à nos pitîftisions , et 
*» subvenir à nos dangers. » 

La France en est encore à cette liberté. 
Et ce qui serait le comble de l'opprobre, s'il 
n'étaîtcelui de l'infortune , c'est qu'une puis- 
sance aussi monstrueuse se forme et se sou- 
tient, sans que l'éclat des talens , le poids du 
crédit personnel, les droits du génie, aient ex- 
pliqué et honoré la soumission publique, 11 
faut se porter aux frontières , pour retrouver 
dans les armées de grands services et quelques 
noms dignes d'être cités ; tandis que ces ar- 
, mées elles-mêmes , sans influence sur les ré- 
volutions intérieures , en demeurent les té- 
moins neutralisés , et abandonnent les destins 
de l'état à quelques conjurés obscurs , dont 
Catîlina eût à peine voulu pour ses trieurs 
publics. 

Un caractère distinctîf de cette populace 
de démagogues a suppléé à leur capacité : 
à force d'audace , ils ont rendu le génie 
inutile ; c'est à l'audace qu'ils doivent une 
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statue. Celui d'entr'eux qui leur disait à la 
tribune : osez ! jugeait son siècle et méritait 
le triomphe ; il a péri sur Féchafaud. (*) Il 
devient aisé d'être habile , lorsqu'on s'est dé- 
livré des scrupules et des loix , de tout hon- 
neur et de toute justice,des droits de ses sem- 
blables et des devoirs de Fautorité. A ce degré 
d'indépendance ^ la plupart des obstacles qui 
modifient l'activité humaine disparaissent ; 
Ton paraît avoir du talent, lorsqu'on n*a que 
de l'impudence , et l'abus de la force passe 
pour énergie ; mais en écartant ces méprises 
du vulgaire, on se demande si , après l'imbé-» 
ciHité de commencer une révolution incalcu- 
lable, il est une plus grande impéritieque 
xrèlle de ne savoir jamais la terminer* 

Principes du républicanisme 
moderne et soneffet 

GENER AL. 

Ces résultats du républicanisme , et ceux 
qu'il nous prépare encore , ont dérivé de 
son caractère originel , et d'une contradic- 



( * ) St.-Juf t. 
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tien i^erniBneote entre sa Bdtirre et celle des 
i&ovros cja'oD $*est obstiné à hn ofppaser. 

Dn )oar où il pat s'introduire dans quelques 
eipîits de couttituer la société , comme si jus* 
qu'ici nou)» eussions vécu dans l'état sauvage , 
et où ce vertige devint celui d'une nation par- 
Tcnue à rexcës de la civilisation , on put me- 
surer les efïcts d'une semblable entreprise. 
Lorsqu'au lieu de régler le gouvernement , 
en parla d'organiser le genre humain , tout 
Jionime de sens dut envelopper sa tète. 

La révolution étant faite dans les idées, sans 
l'ctre dans les mœurs , et les hommes n'ayant 
point changé avec les principes , cette diffé- 
rence amena une collision , et la colh'sion des 
catastrophes. 

II a appartenu à notre temps , au mih'eu 
du développement des connoissances humai- 
ne» , et de rexpérience des siècles , d'imaginer 
le plus absurde contre-bens , de donner aux 
gtfnérations les phis roi rompues, Je régime 
qui nécessité le ))lus d'austérité et de vertu , 
et qtii , en lâchant les passions sur l'océan de 
la société , ne peut leur imposer aucune insti- 
tution répressive. 

Il eût été plus judicieux de proposer Tétat 
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républicain aux Grecs du Bas-Empire, oi| 
aux Sybarites de l'Egypte , que de le propo? 
ser à l'Europe d'aujourd'hui. Jamais riiiconi- 
patibilité de pareilles loix avec Texistence phy- 
sique , morale et civile des peuples , ue fat 
mieux prononcée. 

Montesquieu , dans sa profonde sagesse , 
avait dit : « les Ioixdv)ivent être tellement pro- 
» près à la Nation pour laquelle elles sont faî- 
» tes , que c'est un très-grand hazard si celles 
3» d'un peuple peuvent convenir à un autre, » 
—Les novateurs modernes ne se sont pas même 
-confiés à cç, hazard; ils. ont voulu que le 
monde sortît de leurs mains comme la lumière 
des mains du Créateur ; ils ont insulté les mo- 
dèles, vilipendé les exemples, retranclié les 
exceptions : c'est en forçant le naturel parmi 
les hommes qu'ils ont parlé de les ramener 
à la nature ; des influences éternelles et in- 
vincibles ont dû céder à leur ciseau. En consi- 
dérant leurs symétries politiques et leurs ap- 
planîssexnens , on croit voir un ramas de fous 
travaillant à aligner les Alpes sur le module 
de la colonnade de S. Pierre. 

Fonder de nos jours un état populaire 
$\xr la doctrine de« cévoUitionnaires fraor 
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cals , ce D*e3t pas faire des républicains , c'est 
organiser des brigands. 

Renverser tout ce que les âges ont créé , 
tout ce que la nature, la société et le temps 
ont introduit de conformités, de difiérences et 
d'uïages nécessaires ; traiter les hommes com- 
me de» machines usées, qu'on recompose sur 
l'enclume ; faire en deux ans l'ouvrage de deuï 
siècles; torturer les hommes, au-tieu de les 
rétbrmer ; pei'fêctionner l'art de se nuire en 
légalisant tous les moyens de malfaisance et 
tous les motifs d'inimitié , une pareille œuvre 
n'a produit et ne produira jamais qu'un ré- 
sultat. 

C'est de faire ]iasser les Nations de l'atteUer 
des sophistes sous le couteau des extermina- 
teurs et sous la hache des tyrans ; c'est de 
généraliser le spectacle que présente la Fran- 
ce, adoptant de gré ou de force les atrocités 
et tes extravagances que de vils scélérats ima- 
ginaient dans des lieux de débauche , pour se 
trouver asservie sous les noms de liberté Qt 
de raison , à quelques maîtres absolus , dis- 
posant arbitrairement des personnes et des 
biens, et qui , sans que l'ennemi ait passé tes 
frootièi-es , ont réduit leur patrie à un état 
pire 
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jpîre que celui de l'empire Rômaîn après Tin- 

vasion des Gotbs^ ' ^ 

* ' 

II est une vérité qu'il suffit d'énoncer pour ' 

larendresensibleà tous les esprits justes;c*est r 

que l'Europe actuelle exclut toute possibilité 

d'une démocratie directe ou par représenta- , 

tion ; tenter cette expérience, ce n est point 

refondre un état , c'est l'anéantir ; ce n'est 

r 

pas instituer une république, c'est bàfir des ^ 

ruines , c'est condamner un peuple au despo- 
tisme du plus fort. 

Vous voulez une république d'égaux au mî- 
lieu de l'inégalité que les services publics ji 
les successions , les mariages, l'industrie ,. le 
commerce ont introduits dans la société? Il 
faut subvertir là propriétés 

Au milieu de distinctions accumulées par la 
différence des talens, de l'éducation, de la nais^ * î^ 

sance , des emplois publics et de la hiérarchie 
indestructible des conditions , vous voulpa 
qu'un laquais puisse juger son maître , qu'un 
boucher soit législateur , et qu'un praticieçi . 
dirige vos finances? Il faut subvertir toutes 
Içs classes les unes après lés autres jrtuer leif 
privilégiés avec les privilèges , et les privir 
Içges reparai tront le lendemain. ... ? 
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Vou8 voulez que la capacité stule soit ad- 
missible aux places? Tous les incapables vont se 
présenter au concoure, et le plus robuste ou 
le plus audacieux gouvernera. 

Vous avez besoin d'obéissance apchs avoir 
brisé tous les liens de soumission; vous exi- 
gez , par vos loix d'hier, un respect que vous 
n'eûtes pas même pour les toix éternelles de 
la nature ; vous voilà dans l'anarchie , vous 
■n'en sortirez que par la tjrrannie réydution- 
naire. 

Vous renversez tous les intérêts ,^vous of- 
fensez tous les droits préexistans , vous écra- 
sez , sans pitié , tout ce qui frotte votre pja- 
îiimï;tre ; la résistance et l'insurrection vont 
vous rendre aussi féroces dans vos vengean- 
ces ; que vous fûtes immodérés dans vos des- 
tructions. Vofas mettez en deuil la moitié (le 
l'empire pour comerver le droit d'opprimer 
l'autre , et vous n'échapperez à la guerre ci- 
vile qu*aui travers des bastilles et des écha- 
fauds. 

■ V^iisavez besoin , surune surface immense 
de maintenir quelque autorité entre 20 mil 
tiunsde pairs, formés à l'indépendance; il fau- 
elra concentrer cette autorité jusqu'au degré 
où elle sera tout , et où lepeupleser esclave. 
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Voqs avez Besoin de patriotisme et vous te 
chercherez dam un siècle d'effemination et; 
d'ëgoïsme : pour conduire le peupk à l'araouf 
de ses loîx , vous les changerez deux fois par 
an , et vous commencerez par rendre odieii» 
le gouvernement qu'on doit chérir, 

C^est au moq;ient où un sybarîtîsme eraput 
feux a avili la génération ; où quiconque sait 
ï ire et érrire se croit du génie et ne reconnai€ 
plus de domination , où les hommes ne sa-^ 
chant plus ni gouverner ni obéir, sont détrao» 
leurs par habitude , et indociles par amour--, 
propre ; c'est ce moment que vous juge^ 
propice à Textensiôn des droits et à Taffaiblis- 
sèment des devoirs , au mépris de la subordi- 
nation et à. rintensité de Vambitiou indîvi- 
duelle. * V 

Vous voulez resstfsciter Tamour de Tégalîte 
à côté de là fureur des prétentions , le sang'- i 

froid de la raison à côté du plus grossier fana- 
tisme ;. le pouvoir des himieres là où chacun 
n'avoue que les siennes propres; le désinté-^ 

ressemant dans le débordement du luxe et de »j 

la cupidité > les privations civiques avec des 
êtiçs qui .a& supportent pas celle d'un bal ovt 

I> A 



l 



r 



/ ./ 






\ 



1 ..^^. ..^. 



J 



;^yuï I N T R.Q » U C T I O N. 

Vpéra , la modestie k cflté des insolences de la 
vanité, la morale i|vec l'athéisme et l'impunité ; 
le génie delà liberté avec les vices des; valets- 
Et voilà vos éléraens républicains ! 

Insensés qtie vous êtes ! n*appercevez-youa 
pas que de ce. contraste entre les mœurs^et 
Totretloctrinevontsortir tous les Héaux?Quede 
bi dépravation de l'état civil , et des passions 
bnitales de la natui-e , vous formez un fb_yer 
qui embrasera l'édifice social , et' que vous L'- 
vrez à des tigres , ce que des peuples , désar- 
més par la mollesse , n'osent plus défendre , m 
fcevoudraient conserver ati prix du Sitcrificedtf 
la moindre de leurs voluptés, < 

Le fânatisnje républicain n'est de tips jourt 
que l'avant-coureur du désespoij- de la ser- 
■vitude. , 

.. Tel est le cercle où ce dérèglement ren- 
ferme Iç genre humain , qu'après les satur- 
nales de l'anarchie, viennent la ipute-pnis-- 
çance des sans-eulottes , puis les |K)ignard8 de 
leurs factious .puis le sceptre d'acier de leurs 
démagogues ; sceptre qui pcje égalemient sui* 
IçB, boiureaux et le» victimes jusfju'au mo^" 
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xacni où . un «eut tyran é'ensaîsrt , et né 
j^mene Tordre qii'^en étouffant toute liberté, 
La doctrine de la souveï^àmeté en peuple ; 
^u.contmt prînniîtif , du pftctç social', de la vo-^ 
Ion té générale , tous ces rDmaris tirés pai* 
Rousseau des iwirtaondices de la république 
anglaise n'ont pas d'autre sens et n'auront ja- 

«nais d'aùftres effets (b). ' 

». 

r • « • • • .S 

è . . ^ ....... - 

iÇonfondant'Iasfluyeraîneté du^oteuplé avec^ 
lasouyerainelé publique , Jes>déiii6crates* mo^ 
dtrn^s ont Au t \nn droit de cexjuî fut ntitfonc^ 
iion^ la Iqî (segl^ . egt souv^Vnin^ daïiâ Fîccep^ 
t;^op gçnéralç ;, Je^^pôui^îr tmênae qyi !*• créa 
lui est subordonné : pu qu'elle ait placé l'expri 
cice suprêij^e^e l'ïititorité publique , elle a ftiit- 
<le; ce dépo^it^îri} spii rëprésentatit, ellet'a feiîlT 
pouvoir souverqm^ Quelles njuiï* piiisseiit'etl^c^ 
les limites dp cette déliJgaUon ^ nulle autorité^ 
i^epeut^^rpas^ep la. sienne, ni l'aitteindre's ni 
f^iye.un 3cts4^pnîïif sa>as sa participation. ' ^ • i 

-Placez-ailleursi'atlrîbut de îalouveraîneté : 
que ce sqit dansle CQi'ps d«i' peuple 'OûdanS ras- 
semblée de ses re[)réseritâris , celui qui Tait la 
^ Itfîbuqui concourt âsonétablissem^n^:, enpufih 
bientôt envahi l'exécution; C'est ce que nous a? 
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pffërtla revoliuion frajnc^aistriës son origine ? 
c'est ce qpe qou^ offrirent jtous les états popi%- 
laires d'une certaine étendue, où la^soùverai- 
peté vaga;bonde n'était, pas ifixép' dans \e» 
inaina iiuraini&tre snprênae^id^ la! Iaiv(*)- - 
Mais, laisisant aujourd'hui ces questions de^* 
Venues fuiK'stes ,,}? me bornç à observer que* 
le dogme fondanientj^l c)e:8 révolutionnaires^ 
français et de leurs émules , étant celui de la 
souveraineté ! du Jjeûple , Te]]^résentée par la 
0{çlonfé générale 9 il établit fe A^spotîsme de* 
la niaforitéi» c?e^t-à-dire, le dirdif dti plus fbrti- 
ain^i^pourafïrànchir lasotiété dé là ivTarinîe* 
I^Qliti^tie^.OB la ramërte à lat tyrannie contre 
laquelle elle fut itastituéei - ^ • '^^ '! ' 

;, GetfesouveràiBsetésanS'bbrnesdéla maîo-* 

» 

rîté , ftie. peut cesser d*être' le droit du plus' 
fort,<|u'awtant<j<iela volonté généi^ale reste 
coisforme àlaiasticeetà laraisbh; * 

,Lei despotes .populaires voudront biett^ 
reconnaîtra à pet égard TaWttîrité^ d'un 

' . ... t • » 

. .( ^j ) U .eat^imitile de fw^etût «[tt^oiiiÂuend \t\ le 'ihot Aè^ 
souifêraineté dafi» le se^s qjœ lui }doi^«feBt lefr^lineieji9'et -lâtt 
plupart des langues connues , et non (ians celui d<{^ préiif-ï^- 
lÉurs dû droit divin , du droit inhiê / et 4^ la^ propriété abso-^. 
l^dui»priiM?&&ur8e».»u|eu/ ' ' ^^^' 'î • '•'^^'^ ' '' " '•^* 



W. 



\ 



i 




_^ 



InTR ÔD0CTÎo'n, XXI 

philosophe non suspect, celle de Loiè.« Laloi 
». fonclair^entale dans la nature, ■dit-il dans son . 
» gouvernement civil , ayant pour olijet la 
>>■ conservation du genre humain , il n'y a au- 
» cùa décret humain qui puisse être bon et 
X valable, s'il conti-arie cette loi ». Cicéron. , 
Cjiioique personnage çonsiilaîre, en savait 
pèût-ètre bien autant sur le droit politique, 
(|«e Sj^éyès et Louvet ; il place également 
les droits de la justice et de la raison au-dessu» 
des droits de la multitude. 

Or, cotniriela'wo/on/^^erteVfz/cde la mul- 
titude est de toutes les manières de manifester ' 
la justice et la raison publique , la plus incom- 
patible avec l'existence d'une grande nation , 
déjà formée , if s'ensuit que la minorité , sous 
tjn semblable gouvernement, sera éternelle- 
. ment opprimée , sans que la majorité P'i'sse se 
flatter de ne pas l'Z'tre à son tour. Si , par exem- 
ple , une pareille théorie vient s'appliquer à im 
Etat où les loix antérieures eut consacré les 
droits et les sources de la propriété, les pro- 
priétaires, se trouvant très-inférieurs en nom-' 
bre aux proléttiires, ta volonté générale serai 
înimédiatementspuUatnce; leis nouveaux pro- 
priétaires s'établiront en guerre.avec les an* 



ciçnsr,.la majorité des iiadigen& avec tous', ëf 
l'on s'égorgera, poiiir acquérir ou pour con- 
çeryer. 

. Pe iejkhula narratur/^ oWk l'histoire dé 
la France , eesera celle de l'Europe éntî^if'ei 
si ce code de Mandrins survit à l'essai qu*eii 
ont fait de jjeurieè parricides de là liberté (*)k 

, Quand les principes du repu blicanisiiie frani 
èais n'aur^ent pas seuls conduit la n^atiqn à ce^ 
conséquences , qu'il est phis *âîàé de déplorejr 
que de guérir, comment échapper à leur ac-* 
tion déployée sur le théâtre d'ua^f assemblée 
< populaire , en présence de la populace ! QueilQ 
société républicaîr^e ou moparchique eût^^tir-t 
vécu à un corps tout neuf, attribuant au peu* 
' pie et conjointement, quatre pouvoirs dont uïk 
seul eut suffi àrepverser l'Etat; le pouvoir du 
nombre et celui de l'insurrection , la souverai-» 
lieté politîquç et la puissance révolutionnaire? 
Quel peuple et quelle liberté ppuiraient résîs-* 
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- ( * ) Un homme d« lettres a dît avec une raison ingénieuse: 
<!(4:enains philosophes à la mode trouveraient peut-être dnti^ 
-» la première scène du çecond atte de Topera de& Gueux 4 
>} (Beggar^s opéra ) la plus franche et la meilleure déclaratioit 
» des droits de Thomme Ti,-'»" Souvenir de met vojages ea 
Apjgletdrre , T; a, ' 

ter 
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ter à une conjuration de déjiutés convention- 
nels , aljstubant dans leur sein ce quadruple 
despotisme! 

Tel Tut en tout tempsîe génie des grandes 
assemblées, une fois affranchies des formes 
quiencirconscrrventlacorapétence.etenarrê- 
tenl les entreprises. Lés publicistes de Bedlam 
n'eussent jamais atteint cette idée d'ériger su- 
bitement les députés d'un empire de quinze 
siècles', ed convention nationale, pour se re- 
porter au jour de la création , et par le Seul 
fait de cette monsti^iosité > abolir toiit ce qui 
lui avoit préexisté. Ni Genseric , ni Taoïerlan 
ne se fussent adjugé un pareil droit sur (espeiï- 
ples qu'ils venaient de conquérir. 

Ce rassemblement législatif ne pouvant être 
contrôlé que par les délibérations nationales 
de plusieurs millions de citoyens, il devenait 
absolu, s'iî n'était englouti par l'anarchie. Ses 
auteurs se sont vantés d'une semblable décou- 
ve/te , ils ont eu raison; aucune , nation ne 
l'avait prévenue ; la postérité lui érigera un 
temple comme les anciens en élevaient à ta 
fièvre , et les Egyptiens au crocodile ^"). 



i convention anglut* toni Taajut II qui ■rail 

E 



1^ 



/ 



• -\ 



^^ 
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Il existait néanmoins une vérité éternel!^ 
comme l'univers , c'est que jamais une légis- 
lation tolérable ne sortit du sein d'une assem- 
blée. Parcourez, l'histoire des divers codes qui 
fixèrent avec gloire le sort des sociétés et l'ad- 
niiration des sages ; tous sortirent de la tête 
d'un législateur unique. 

L3?curgàe n'écrivit point de loix. Celles de 
Numa et même les douze tables où elles furent 
comprises tiennent moins d'espace qu'un seul 
des rapports faits aux trois assem'bléeS de Paris. 
Chaque Romain le savait parcœur.Taci/equi 
les nomme jftnisj us li etœ'qui ajoute que tou- 
tes les loix créées postérieuremeiit a ces douze 
tables par le peuple romain , furent l'ouvrage 
de l'esprit de faction , de l'ambition et de. la 
violence. — Les plus beaux comme les plus 
durables monumens de la législation anglaise 
se trouvent dans les instituts d'Alfred-le-grand. 

Toutes les fijis qu'une nation chargea un 
un corps de lui donner des loix , le désor- 



un objit êpécial , et la convention américaine chargée d*ap<^ 
pliquér au cor{)B fédératif les principes des légisrations let 
plus sages i déjà existantes en Amérique , n*oat aucune ana* 
lo^ie avec le» conTentiont françaiiei^ 
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dre etîa tyrannie s'ensuivirent. On le vit àRome 
sous les décemvirs ; à Florence, sous les réfor- 

4 

mateurs d'Etat ; en Angleterre , sous le long 
parlement; comnie on Pa vu en France sous les 
conventions. 

La législation une fois instituée et fixée , des 
sénats d'hommes choisi* ; et sur-tout proprié- 
taires, sont très-propres à la maintenir, ces 
coi-ps ont une forte d'inertie qui inanqne aux 
individus ; jamais ils ne paroissent plus grands, 
et ne fiiréjd* plus utiles qu'enrési^ant à l'usur- 
pation et à: l>itihovdtion des loix fondamenta- 
les ; mais du ^ur où , cessant d'être leur sauve- 
garde , ils aspirent à en devenir les réviseurs , 
le citoyen' doit trembler pour sa liberté (*)^J ' 

Confiicius^ et Moyse , Numa et Solon ^ 
Zoroastre et Minos fie délibéraient pas leurs* 
loix à la tribune, à là.dameur d orateurs^ 
vains et passionnés , au milieu des voct-' 
férations de la canaille , des insultes d'un 
jamas de. prostituées et de bandits sou^ 
doyés : c'est du silence de la retraite et 
du calme de là réflexion qu'émanèrent leurs* 



'•f ■ ! ■ 



{*) Rousseau lui -même • est vu réduit à demander un 
législateur unique ; mafs par une de tes inconséquences ha- 
bituelles ,' il appelle aussitôt chiufue citoyen à lajormation > 
Je la loi y aouapeiine de tyraoxue. 
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décrets. Apres l^.dîmgçr d'une assemblée 
législatrice., la pire raiumité dont on puittse 
affliger les hummes , c'est de peupler ces 
conciles de jeunes gens, de têtes ardentes, 
de novateurs systématiques , de verbiageurs 
enthousiastes et d'Iioiûmes saps fortune : la 
France a éprouvé ceite oalaniité dans toiite 
son étendue j lesdél)|*^de l'amour-fM'oju'eet 
les. besoins flu cnp^ ]fii en prooiçtlent ta 
durée. 

.- Il ne;faut.pa.s^y^r-QtudiéIong-4«Bipft l'Eu- 
rope et 'notj-ei^èçlçMlWWr. appijqner à tout 
code nouveau rie lo(;i litridamenialts ce que 
nQus ^vons dit t^- l'établif^emefic de grandes 
républiques populaires. L'un et l'aiit^e seront 
par-tout en cqntradiction avec nos mours , 
noire condition cKilc, ftos passions et mêine nos 
talens. L'E^^oj>ç ^peut supporter ni luiirnir 
UQ /egfj/a/eu/'.^ç vaîsplus'loin; eilene peut 

supporter ni tburoir un réjortnateur. 

I4 science de U morale et cel|e de la lé- 
gislation ont détruit les mœurs çt les loix : 
*es plus gi-ands' désordres de la société 
datent du moment oii des docteurs mirent 
en question tout ce qui Cht , pour établir 
À-leur gré tout cç qui doit être. La force , 
la majesté et la sainteté des loix sont de 
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nos jours tellement effacées , qne la phipai^ 
des goiivernemens ne subsisten^t pi as qne par 
la coutume^ ou par la force d'impulsion. 

Si jamais lin libérateur tire la France 
de l'oppresslou de ses légistes, et la ramène 
à un gouvernement , ce ne peut être par 
une législatioNn simple ^adaptée aux conve- 
nances primitives. Son habileté et son bon- 
heur seront.au comble, s'il parvient seule- 
ment à mettre en harmonie d'anciens pré- 
jugés avec Içs nouveaux , les intérêts qui 
précédèrent et ceux qui suivirent la révo- 
lution. Fragile , mais désirable alliance de 
l'autorité monarchique et de la liberté , contre 
laquelle lutteront sans cesse les souvenirs, 
soit de la toute-puissance roj/ale , soit de 
l'indépendance révolutionnaire, et qui ne 
fixera en France une constitution quelcon-^ 
que , que lorscjue le temps, législateur eu-^ 
prême , aurfi amalgamé ces élémens hété- 
rogènes, et at^iorti i'inlluence du, passé, -, 

"Ce serait Um érrelir de croire que l'es-^ 
prit du républicanisiiie n'a germé en France' 
que depuis la révolution. 'L'indépendance 
des mœurs , le relâchement: dés devoirs , 
Tihconsistauce de l'autorité , la fougue im*^* 
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pétnense (les opinions dansuu pays où l'irré— 
flexioD en fait sur-le-champ des préjugés j 
enfin , l'inoculation américaine avaient inftisé 
cet esprit dans toutes les classes qui raison- 
nent. La plupart des méconteiis ^n France 
s'aflfîcliaient démocrates, ainsi que la plupart 
le sont aujourd'hui dans le reste de l'Europe. 
I,e peuple seul restait étianger à cette eF- 
fèrvescence. Le tVançais haît à tel point toute 
fiupértorité , qu'en effaçant celle du roi , il 
demeura incapable d'en supporter aucutië. 
Le système de l'égalité cliassa celui de la 
liberté ; la balance des pouvoirs parut une 
aristocratie j chaque important se dit à 
lui-même : « Je vais participer au comman- 
«' dément, et je ne reconnaitrai celui dé 
« personne ». 

Il n'y eut donc plus de milieu dans le» 
idées , ai de retenue dans lès entreprises : 
on voguait à la république avec le pavillon' 
monarchique, et lorsqu'en 1791 les écueilsi 
épouvantèrent les pilotes, ils voulurent res- 
susciter la royauté ; ce n'était plus qu'un ca- 
davre percé de mille poignards. 

Rieo ne peint mieux cet esprit précurseur de 
la l'évolution républicaine , qu'un mot profond, 
de M. Morris, ministre des Etats-Unis: cet 
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envoyé plein de lumières , de pénétration et 
d'expérience , présagea des le début de la ré- 
volution , le cercle qu'allait parcourir ce tor^ 
rent de préjugés enthousiastes , lancés au mi- 
lieu des passions les plus actives, Barnave , 
arrivant aux états-généraux , fut empressé de 
rechercher un des législateurs , des Etats-Unis, 
et le rencontra dans un club. Après les com- 
plimens , le député français disseï ta ime heure 
entière sur la liberté. Le phlégmatique amé- 
cain ne l'interrompit pas une minute ; mais à 
la fin i^ témoigna de l'inattention ; Barnave^ 
s'appercevant qu'il étoit temps d'achever, lui 
demanda ce qu'il pensait dé ces princijKs; 
je pense , nionsieur , répondit froidement 
M, Morris^ que vous êtes beaucoup plus té-* 
publicain ijue moi (*). 



( ) Nous ne clierchons point, par cette /:itation à réveiller 
des accusations contre un homme dont la mort a horiOàé les 
^cbaffauds de la républ'qr.e.L'histoire pourra juger les torts d«2 
AI. Barnave : il serait atroce et absurde de juger aujourd'hui 
autre chose quef ses erreurs. Quelque blàme qu'on veuille acta<« 
cher à sa conduite, durant les deux premières années delà 
révolution , il ne faut oublier ni son dévouement au roi et à la 
raine après le voyage de Montmédi, ni %ii,% repentirs, ni ses 
efforts pour défendre la monarchie qu'il concourut à ébranler, 
i|i set souffrances , ni sa loog^ue captivité , ni le courage da 
4«t,4Kai6ri xGomenSi. 
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MiltiaJe emprisonné, Aristide banni , So- 
cratc buvant la cigûe , avaient déci édité 
Athènes auprès des républicains français; le 
patriciat ne permettait pas de penser à Rome; 
on s'arrêta doue par. un acte mémorable de 
discernement , au plus jeune des états répu- 
blicains, à rAmérique unie. Et , avec la même 
force de jugement , au lieu de modifier les 
principes du nouveau monde , sur la vieillesse, 
la po[)ulation , le caractère de l'ancien , ou 
outra la démocratie des Etats-Unis et l'on en 
rejetta les correctif^'. Chaque Brutus de Paris 
se serait ciu déshonoré, s'il n'eût. répété avec 
celui de Rome : 

Non, n'imitons personne et servons tous d'exemple. 

Cette épidémie de constitutions politiques , 
qui a succédé en France et en Europe aux 
pantins et aux aérostats , a résulté des préten- 
tions encore plus que du fanatisme. Pas un 
commis-marchand formé parla lecture de THé- 
loïse , point de maître d'école ayant traduit 
dix pages de Tîte-Live , point d'artiste ayant 
feuilleté Rollin , p^-un bel esprit devenu pu- 
bliciste en apprenant par ccçur les logogriphes 
du contrat-social y qui r. tasse aujourd'hui 

une 
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titte constitutionu Vous trouverez de ces atte- 
lîers sous la .tente de tel adjudant -général» 
comme dans la boutique d'un tailleun 

C'est qu'il est encore plus facile d^aaembier 
en ce genre des sottises théorétiqueS) que de 
faire aller lé globe avec la matière canelée t 
tel génie nâôderne , qui en A4 heures aura 
broché trois systèmes complets de gouverne* 
ment métaphysique , seroit bien embarrassé 
,de faire ;Un bon règlement rural à Tusage 
d'une paroisse» 

Cepehdant la société s^écroule durant là f e* 
cherche de cette pierre philosophale de la po^ 
litique spéculative ; elle reste en cendre ait 
fond du ci-eùsetv Comme rien n'offre moins 
d*obstacles que de perfectionner Pimagînaîré , 
tous les esprits remuans se répandent et 
Vagïtent dans ce monde idéial. CW-làune 
des causes principales des succës qu'ont 
obtenues Tes nouveautés gallîcane^s. Elles 
laissent en arrière d'elles tous les systènlès 
de liberté connus, elles enivi^eut llrtl^gina^ 
tîôn des sots, en même t^mps qu'ellci- allu- 
ment les passions poplîlaires. On commence 
par la cunosité , on finit ^^r ^enthousiasme. Ce 

Fi 
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vulgaire court-à cet essai comme l'avare à une 
opération de magie qui lui promet des tré- 
sors, et dans cette fascination puérile, chacun 
espère de rencontrer à la fin ce qu'on n'a ja- 
mais vu , même 80U8 les plus libres gouverne- 
mens, la. perfection immuable, la fraternité 
' .universelle', la puissance d'acquérir tout ce 
qui nous manque , et de ne composer sa vie 
■que de jouissances. 

Le philosophe voit avec horreur ce jeu de 
dupes et de fripons, ces lotteries constitution- 
oelies , ce charlatanisme appuyé de sabres et 
de bourreaux qui font disparaitre toutes les 
vérités et tous les bienfaits de l'économie po- 
litique. 

Quiconque sent la dignité de son espèce , ne 
méconnaitra jamais l'autorité des titres du 
genre humain , ni ce que la liberté sociale a 
droit d'attendre des gouvememens. Certes , 
les peuples ne furent pas destinés par la na- 
ture à appartenir comme des troupeaux , à 
ceux à qui ta nécessité confia leur protection. 
Sans doute., le régime ds Maroc est une 
providence k cÔté de l'empire de 5oo athée» 
révolutiocnaires ; mais le vœu de la raison 
se portera toujours vers, le despotisme de 
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la justice: point de justice sans loix inviolables; 
point de loix inviolables sans constitution posi- 
tive qui en fornie la garantie. 

Ce besoin , cependant , varie à l'infîni, avec 
les siècles, les nations, les conditions physiques 
et morales : chercher à le remplir sur un plan 
uniforme , c'est ressusciter le lit de fer , sur 
lequel un tyran fesaît allonger les membres 
de ses victimes. Commencer la l^islation 
d'un état par ses loix politiques, et isoler ce 
travail , c'est poser la clef de la voûte , avant' 
d'avoir bâti l'édifice. 

Ce qui, awnt tout, par-deSSus tout, inté- 
i^sse le peuple , ce sOnt les loix civiles et ju- 
diciaires ; elles le prennent au berceau ; elles 
te touchent dans tous les points de son exis- 
tence ; là se place la liberté , comme la règle 
et le litre des actions journalières du citoyen ; 
là il apprend la limite de ses droits et le sys- 
tème de ses devoirs ; ' là il est père , époux , 
fils, héritier , donateur, donataire, vendeur, 
acheteur, maître, serviteur;là viennent abou- 
tir toutes les relations, et se concilier tous 
les besoins ; là ce vaste commerce de tran- 
•actiuns , ((uî compose l'économie sociale , 
yitiid Sun dûvtJuppement et sa sûreté ; là 
F 3 
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^ enfin s'assied la justice ,^ à c6té de l'iodépeti- 

dance légitime , et l'ordre général avecTexer* 
cice des facultés privée^. , 

Les loix civiles et judiciaires font seulesi 
le citoj^eni car elles l'embrassent dans tous ses 
rapports , et le défendent dans toutes ses ac- 
tions légales. Les loix politiques ne Tenvelop- 

\ peut que dans une circonférence excentrique ; 

elles règlent le pouvoir public , beaucoup plus 

que la liberté même , dont elles forment le 

• complément, par la sécurité qu'elles assurent 

^ au peuple , sur le maintien des institutions 

' civiles. 

' Sans doute , de semblables idées exciteront 
la risée des novateurs , l'étonnemeut des en* 

i thousiastes , la colère des baladins, qui pensen t 

avoir fait des loix , lorsqu'ils ont noyé quelques 
ordonnances dans un verbiage impératif» pi^-- 

(T / cédé d'un co/t^/V/er/ïw/; à-peu-près comme les 

poètes de société pensent avoir fait une comé- 
die , lorsqu'ils ont dialogué une conversation. 

I Les scélérats seuls ne riraient pas » si 1 on 

venait à soupçonner que l'administration per- 
tectionnée peut être le bienlàit et l'ouvrage 
de chaque jour , tandis qu'il n'appartient 
qu'aux siècles de mûrir lentement les cons-* 
tîtutions politiques. Ik ne riraient pas ; car» 
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si Talgëbre de Siéyès les conduit à la domina* 
tlon , les loix tutélaires de la police publi- 
que et de la liberté civile les conduiraient à 
la potence. 

% Cependant y la génération actuelle est îm- 

molée aux fantaisies de législateurs écumé- 

nîc^ues ; la génération qui s*élève , est plus 

pervertie par leurs préceptes , qu'elle n'est 

corrigée par leurs exemples ; la génération 

suivante aura à pleurer encore ce déluge de 

la raison hinnaine , qin a réalisé en France , 

le tableau que Montesquieu nous a tracé de 

Syracuse. « Syracuse, toujours clans la licence 

» ou dans l'oppression , travaillée par sa liber- 

» té et par sa servitude , recevant toujours 

» Tune et Tautrè comme une tempête, avoit 

» dans son sein un peuple immense , qui 

^ n'eut jamais que cette cruelle alternative , 

>» de se donner des tyrans j ou de têtre lui/^ 



» même ». 



Progrès du républicanisme 
français, par les causes 

QUI l'ont COMBATTU. 

* 

Les ennemis de la révolution firancai^ 
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ont obstinément imité ta faute de ceux qui 

l'ont opérée. 

Ces derniers, mettant leur républicanisme 
en contraste avec la condition morale , civile 
et invétérée d,e leur siècle , ont été réduits à 
briser la société , pour la forger sur un nou- 
veau plan ; tes marteaux fracassés dans le 
choc, mutilent encore de leurs éclats l'ou- 
vrage et les ouvriers , sans qu'on soit par- 
venu à assortir des matériaux incompa- 
tibles. 

De même , tes adversaires de la révolution , 
sans nul égard à la marche des opinions , à 
l'esprit de leur âge, à l'influence des richesses 
plus généralement répandues , et aux chau" 
gemens survenus dans la hiérarchie sociale , 
ont entrepris de ramener la France au dou- 
zième siècle , ou , ce qui est pis encore , de 
reconstruire avec la poussière de l'ancien ré- 
gime , le palais solide de leurs aïeux. A ce 
projet de contraste , ils ont employé îa force 
des armes , elle a été impuissante ; des 
arguinens démonstraiiis, on ne les a pas 
écoutés. 

1 Mais considérez , objecte - t - on , la 
» docilité de ce peuple inconstant, tour- 
-A> à-tum catlioli(]ue-roiuaiii , chrétien, déîs- 
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» te , athée , prostemé successivement de- 

^ vant les factions les plus disparates, adorant 

» Robespierre comme il adoroit Lafàjette , 

M jurant et maudissant chaque année une 

» nouvelle constitution , armé , désarmé , re- 

^>» belle , esclave , et toujoui-s lé même, tou- 

t ^ jours provoquant la tyrannie par son en- 

' » thousiasme pour des réputations usurpées, 

» tantôt servîle et tantôt licencieux , impa- 

» tient d un joug léger , dansant sous un jovg 

^ de fer , non moins léger dans ses habitudes 

» que frivole dans 5es goûts. — Pensez 7 vous 

» que , si quelqxies égrefins ont pu lui faîi^ 

» supporter la pesanteur de leur barbarie , 

» il fût plus difficile de le soumettre au gou- 

j# vernement de ses përes, quelque puisse 

>* être son attachement à la révolution? » 

Les réponses $e présentent en foule : ce 
n'est ici le lieu que d'en indiquer deux suffi- 
santes. 

Cest en caressant ses préjugés et en flat- 
tant ses passions dominantes , que les chefs de 
faction sont parvenus à s'assujettir la France, 
Avez- vous les mêmes ressources ? Est-ce en 
heurtanjt de front ces passions et ces préjugés 
^ue vous les ferez ^sçi^vir à votre empire ? 
C'i^t U force , et la f^rce révflutioi»- 
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nalre qui a conquis la nation à ses préteodils 
j-eprésentans , et qui maintient cette con« 
quête. Où sont vos armée» , vos trésors et 
1K)S lirestifçeji , ponr renverser cette puissance 
etponr luiHuccéder? Parun contre-sens vous 
placez vos volontés à l'opposïte de vçs moyens.-. 
La question n'est pas de savoir s'il vous sera.» 
difficile on non de maintenir votre domination 
rétablie ; il s'agit de la rétablir , et avec quoi ? 
Avant de vous attribuer les avantages de la- 
force , commencez donc par la créer. Jettez 
ces leviers de marionnettes avec lesquels vous 
tentez de soulever le mont Atlas. Pascal di- ■ 
sait qu'il était plus aisé de trouver des moines 
que des raisons ; persuadez-vous qu'on ren-_ 
contre plus aisément des contre-révolution- 
naires que la contre-révohuioD ; tie prenez 
pas des conspirateurs d'opéra à 5o écus par 
mois , ]>our des ingénieurs politiques. 

■ Vonscoïnptez siir la soumission fmnfedela 
nation ; maïs pour tasoumett 'e , il faut d'abor(* 
l'arraclierau pouvoir qui l'assujettit ,et ensuite 
vous rendre maître de sa volonté. Vous mar- 
f hez simultanément à ces deux buts, qui' vous 
écliappent l'un et l'autre , parce que vous ne 
- -' -■ poHVca 
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pouvez détrôner la république qu'avec le» 

• bras de la nation , que , cependant , vous par- 
lez d'enchaîner elle-même. ' 

Tous les systèmes de contre-révolution sont 
enfermés depuis six ans dans ce cercle vicieux. , 

, Ils ont consisté non à diviser le pouvoir domi- 
nant , mais à faire la guerre sans distinction 

• à l'universalité de ceux qui y participaient ; 
"^ non à opposer les révolutionnaires monar- 
chiques aux révolutionnaires républicains , 

* . mais à les subjuguer tous s'ils ne se rendaient /'(' 

*. à discrétion. Et cela , sans avoir soi-même ' 

dans l'autorité ou dans le peuple son parti - 
propre, «ansposséder unclub,u/j bataillon, 
■ une caisse de cent mille écus. 

On s'est fréquemment étonrié que la Ven- 
dée , où le royalisme avait le '■■aractère et l'or- 
ganisation d'un parti ; que ',a \'endée formée 

. parl'ame forte de M.de la fiouerie , consolidée 

parlegéniedeM.d'£/iKe, et quïnoussauve 
de la honte d'unerévo',utioQOÙ tout fut cruel 

1 »ansêtre grand; que 'la Vendée,même triom- J 

phante , n'ait jamai'j pu s'adjoindre un second "■ 

départeraent,et qrje ses succès militaires ayent 
obtenu tant d'éc).at , sans avoir servi à ceux de 
sou prosélytispje, Pour interprêter ce phéno- 
G 
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mène, il suffit de lire la devise des Veniléens: 
Dieu et le Roi\ Nuls étendarts plus respecta-' 
blés et plus simples; niais que signiBent-ils 
pour cette immense majorité, qui partagea 
les erreurs ou les actes , les crimes ou les 
avantages de la révolution? Ce qu'ils signi- 
fient ? Le voici : 

« Rendez au clergé ses biens et ses immu- 
» nitéSj et chaasez trois cent mille acqué- 
» reurs de domaines adjugés à la nation. Ré- 
» tablissez jusqu'au dernier couvent de ca- 
» pucins. Soumettez les fauteurs de l'église 
» constitutionnelle à des peines canoniales. 
* Embràsez-vous de zèle pour des principes 
M sacrés , pi esqu'éteints dans les villes et af- 
» foiblis dane les campagnes. Faites- leur 
>» tous les sacrifices .que vos aïeux firent à la 
j» foi M. 

« Redonnez-vous un roi dont vous offèn- 
» sâtes la maison par les outrages les plus cri- 
» miiiels,sanâlui imposer d'autres limites que 
' » celle de sa clémence,, et d'autre condition' 
M que celle de sa toute-pMtssance, Retournez 
» la France une seconde fois; rendez les 
» places et le gouvernement à ceux que vous 
>» avezexpulséscommevos ennemis; vous qui ; 
M avez été si peu généreux , 11 vivï votre 5ort à 
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» leur générosité ; le pardon des offenses est 
» une vertu rare ; montrez-nous le prodige 
» du pardon accordé par les offenseurs , et 
» de leur soumission à leurs victimes ». 

Tel est le commentaire de tous les révolu- 
tionnaires andens et nouveaux , oppresseurs 
ou opprimés , puissans ou détrônés , c'est-à- 
dire , des trois quarts de la France. Tel est 
l'arsenal des perfidies , des apostrophes , de* 
monitoîres de tous les sycophantes conven- 
tionnels. 

Par-tout où la monarchie s'est présentée 
avec de semblables livrées , elle a du écarter 
d'elle, même ceux qui la regrettent ouquî sont 
intéressés à son rétablissement ; car elle les 
exposait au danger de rinsurrection contre 
une autorité terrible , et au danger des con-^ 
séquences de son retour. 

La plus grande adversité dans lès conjonc^ 
tures où se trouvent les royalistes expatriés , 
serait de ne savoir rien oublier, ni J:ien ap- 
prendre. 

Trop d'hommes malheureux se tour-* 
mentent à vouloir fixer les évènemens , 
tandis qu'ils ne peuvent même fixer leur 
domicile pour trois mois. Souvent , il J a 
plus d'art à fléchir devant la mauvaise for* 
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tune , que de sagesse à se jetter au travers 

. de ses décrets. Depuis long-temps les émigrés 

n'apperçoivent pas assez que le plus grand 

^^^i service à leur rendre , est de les effacer au 

lieu de les faire agir , et que l'inertie au de- 
hors leur serait plus salutaire dans l'intérieur, 
que les victoires des étrangers auxquels ils 



»• 






>- ^'associent. 



^ C'est encore u ne vérité toujours niéconniie , 

ettoujours repoussée, quecbficun» en France , 
consulte sa position ou ses intérêts , plus qu'il 
n'est entraîné par des opinions .politiques. 
Ce sont ces intérêts et cette position , qui , 
aujourd'hui, détern>ineat celles-ci. Le ci- 
toyen indiffèrent à Içi nature de la monar- 
chie, la calcule sur la responsabilité, et sur 
l'état où l'a placé la révolution. Or , vouloir 
en même tenAps déraciner les opinions avec 
des baïonnettes, et épouvanter les intérêts 
d'une majorité prodigieuse, c'est se con- 
damnera nejamaisaccroîtrë ses partisans (c^. 
Encore quelques jours d'un pareil système , 
et une cause , presque désespérée , le de- 
viendra tout-à-fait, et peut-être à jeûnais. 

Ce ne fut pas une moindpç méprise 
d'exposer , à la révolution , le plan de cour 
duite qu'on eût observé dans les . âge3 an- 
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teneurs de la monachie. Il existait en France 
peu de grands , et beaucoup de courtisans. 
Une noblesse sans puissance politique , sans 
grandeur propre , sans indépendance per- 
sonnelle ; tirant son éclat de la cour , et 
quelquefois toute sa fortune, ne pouvait 
prêter au trône l'appui qu'il eût re^u, dans 
une insurrection d'éga/i/ahes , des Lesdî- 
guière et des d'Epernon , des Bouillon et 
des Guise. —Un clergé devant son empire à 
celui de la religion , aux prises avec la dé- 
pravation du siècle, et avec l'indifferentisme, 
ne pouvait pas plus heureusement que la 
noblesse , suffire à la résistance. 

Dans les anciens troubles de la monarchie , 
sous Charles V , Charles VI et les Valois , 
des princes, des dignitaires, des chefs hié- 
rarchiques , des grands vassaux levaient des 
armées et des contributions , et assuraient 
ainsi à leurs factions une consistance plus 
ou moins redoutable. Les Armagnacs et 
les Bourgnignons furent autant de confé- 
dérations , appuyées sur la puissance ré- 
elle de leurs chefs. De nos jouts » ceux- 
ci ont à conquérir la puissance , loin de 
pouvoir la déployer. Or , les moyens de 
l'acquérir ayant contraste depuis 1789 ^ 
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avec sa privation, un corps de noblesse, aussi 
nombreux qu'illustre et opulent^ a eu moins 
de force dans la balance des événemens ^ 
qu'une insurrection du Palais-Ko^al. 

Par cette cause , la révolution n'a plus 
oHërt, et n'offrira jusqu'au bout, que des 
convulsions aussi viles que leurs auteurs* 
que des soulèvemens démagogiques , que 
des brigandages et des massacres sans guerre 
civile , que des tueries anarcbiques , des 5 
octobl-e , des lo août , des a septembre , 
desâi mai , et autres scënesprésidées par des 
ordonnateurs passagère , dont un semestre a 
vu naître et mourir la supériorité. 

De tous ces mobiles contradictoires, qui, 
avec l'apparence d'une action irrésistible , 
ont le plus contribué à aggraver l'énergie , 
à développer l'esprit, et à étendre la durée 
de la révolution, nul n'a été plus souverain, 
que la guerre extérieure. 

Je n'imagine pointqu'aujourd'hui personne 
lui attribue, sérieusement, une efficacité usée 
par une longue alternative de succès et de 
disgrâces, autant que par des. vues étran- 
gères à son premier but. 
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Ce serait beaucoup qu'une campagne trës- 
glorieuse i^ndît aux alliés l'intégralité de 
leur territoire. Celui de la France serait en- 
tamé , que la République ne le serait pas : 
probablement on verrait alors les passions 
nationales revivre de leur engourdissement 
actuel , et se prêter au saccagement révo- 
lutionnaire qu'exigerait la détresse du gou- 
vernement. 

Sa témérité combat depuis long-temps 
contre ses ressources agonisantes. Mais quoi- 
que cet épuisement surpasse tout ce que 
nous rappelle l'histoire des plus mémorables 
calamités publiques , il n'est cependant que 
relatif; il se proportionne à l'activité d'un 
peuple nombreux, à l'étendue d'un sol fertile 
aux capitaux d'une contrée riche autrefois 
de plusieurs siècles de travaux , d'industrie , 
d'opulence et de génie. D'ailleurs , si la fa- 
mine fait des enragés, le désespoir d'une 
faction près de périr, invente des secours 
qui font frémir la raison , l'humanité , et 
même l'imagination. Nous le vîmes à l'en- 
trée du roi de Prusse en»Lpraine, à celle 
des Autrichiens dans le Hainaut et le Cam«- 
brésîs- 

Ceux qui ^ à Londres , ont prédit , avec 
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tant de confiance , que la chute des assi- 
gnats forcerait celle de la révolution, de 
la République , et la paîx ; ceux-là, dis-je , 
ne connaissent guère la France, la révolution 
et ses acteurs. (*) 

. Si , à 'des mojy^ens militaires trës-étendus , 
k des généraux à la fois capitaines et hommes 
d'Etat, à une constance opiniâtre dans un 
plan invariable , les alliés unissaient l'unifor- 
mité du but et le concert des opérations ; si » 
observant d'une part cette nation malheureuse 
agenouillée devant la paix , et ses directeurs 
éternisant la guerre pour éterniser les pré- 
textes de leur tj^rannie , ils se montraient en 
bienfaiteurs et non en conquérans , peut-être 
alors, cet épuisement auquel on ne pourrait 
subvenir que par les atrocités du terrorisme , 
relëverait-il là France de sa léthargie, et pro- 
metti^ait-il un terme àses infortune6;loi'sque Té- 
trangercesseraitd'allarmersonindépendance. 



{*) Voyez ie pamphlet de M. d*Tvernoi8 sur les assignats 
et la guerre , celui de lord ^ukland , fait dans le même but, 
dans Je. mém« esprit , et tout ce qui s'imprime à Londres 
depuis cinq mois , sous l^s dictée du ministère. Nous rea^ 
voyons à la réponse de M. de Galonné i dans son iabletus, dm 
i'Europe. 

Mais 
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Maïs un pareil rêve ne se fait pas deux ?in^\ 
La moitié de l'Europe à déjà reconnu la 
République française. La question de sa légi- 
timité ne sera plijs douteuse que dans le cœur 
de l'homme ju^te , lorsque les Puissances , 
encore armées , auront terminé par un traité 
de paix , plus ou moins prochain , ce diffé- 
rend , d'où cette seule légitimation fera sortir 
triomphante une ligue d'iisurpateurs obscurs, 
qui après avoir massacré une famille royale 
toute entière , proclamé la haine de tous le» 
gouvernemeiis monarchiques ou aristocra- 
tiques , juré d'étouffer dans le sang toutes 
les distinctions sociales , et enseigné aux en- 
fans le meurtre de tous les souverains , au- 
jourd'hui même font chanter â^qjf/ice ^ sur 
leurs théâtres , périssent tous, les rois. 

Lorsque les miqîstres niême de plusieurs 
de ces rois se félicitent publiquement de l'or* 
ganisation républicaine^ qui a si heureuse* 
ment succédé eh France au gouvernement 
révolutionnaire; lorsqu'en présence A% la no» 
torîété publique, et avec les gazettes de Paris 
feous les yeux , ils ont le courage de plierrhi^s* 
toîrede leur temps à leurs convenances, bien 
ou mal entendues , aux commandemens de 
la peiir ou à ceux de la néces«té,'rl y auroit 

H 
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trop d'idiotisme à comptei' désormais TEurope 
parmi les influences, qui changeront dix fois 
encore la destinée de la France , avant qu'elle 
regagne ce que la raison permet d appeller 
un gouvernement. 

Ce ne sera pas une des bîsarrerîes les moins 
• étranges de cette époque , d'avoir vu la répu- 
blique française adoptée et reconnue dans la 
hiérarchie politique , à Tinslant bu. gouver- 
nans et gouvernés s'avotient l'impossibilité de 
maintenir en France le régime républicain^ 
Cet aveu , je l'affirme ; quoiqu'il ne se pro- 
nonce ni à la tribune ni dans les panîphlets 
du directoire. 

Tel aura donc été le résultat de cette 
guen*e si ambitionnée , qu'elle aura usé la 
France sans user la révolution , accablé la 
nation de gloire militaire et de calamités , sans 
aucun avantage pour ses ennemis , et résolu 
une questbn qui demeurait heureusement 
indéterminée en 179A, c'est que la révo- 
lution reste plus forte que l'Europe. 

Voilà pourquoi la guerre épouvantait le 
vertueux et prévoyant Louis XVI , ceux de 
de ses conseillers que la fureur de parti 
traitait au^ehors de jacobins , et tous ceux 
qui , à l'exemple du monarque , pressea- 
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taient les horreurs que des hostilités peu désin- 
téressées accumuleraient sitr le prince et sa 
làmilie, sur la monarchie et sur ia nation. 

Ils se rappellaîent que de tout temps rien 
ne fut plus nul , plus désorganise , plus im- 
puissant que les coalitions. 

11$ se rappellaient les paroles que Trevî- 
sans adressait au sénat de Venise , délibérant 
sur leç propositions de Jules II , qui balançait 
d accéder à la ligue de Cambrai. « Pour Faire. 
» échouer îes ligues, il suffit d'en sourtenîr le 
>» premier effort. Bientôt îl naît entre les prîn- 
» ces, que l'intérêt présent a seul rassemblés, 
3» des dégoûts qui engendrent des brouilleriès, 
» et celles-ci pixxluisent des ruptures ». ^ 

lisse rappellaient que, si Gustave Adolphe, 
à la tête des princes pnitestans, subjugua la 
moitié de l'Allemagne , c^est que ce héros , 
à la fois général , homme d'état , légîislateur , 
souverain, faisait plier sousson génie sa j>ropre 
confédération ; ç*est qu^auteur de ses plans , 
li les faisait exécuter en pei'sonne ; c'est qu'a- 
vec la célérité de César il en eut les talens et 
le caractère; c'est qnVnfin Ferdinand If 
sou eimemi ,se trouvait coalisé avec la ligue 
catholi^jue. ' 

H a 
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lis se rappellaient que, si Malbourougb » 
favori tout puissant de sa souveraine , si le 
prince Eugène , ministre et généralissime , 
firent chanceler Louis XJV; une tracasserie 
ae deux femmes vint briser leur alliance. 

Ils se rappellaient que Thistoire n'aoflfert 
qu'une seule fois Texemple magnanime des 
Corinthiens , repeuplant Syracuse soumise * 
lui (Jonnant des loix justes , rétablissant dc^ns 
ses murs Tordre , la paix , la sûreté , et lui 
laissant son entière indépendance, après l'a- 
voir délivrée de ses tyrans et des Carthaginois. 

Ah Ueur prévoyance n'a été que trop jus* 
tifîée. (d) : . 

En. 1792 , les alliés commencent en France 
iine guerre d'irruption, sans s'être assurés, sans 
youloir s'assurer d'un parti auxiliaire , c'est 
, à peine avec 80 mille hommes qu'ils abordent 
cette frontière d'airain. Ils débutent par un 
manifeste tel qu'on l'eût écrit sur le cha,rap 
de deux victoires , et qui met au ban de leur 
jurisdictiod et de lei^rs baïonnettes, les quatre 
cinquièiiaesd'uneNatiopde^4 millions dames- 
La monarchie tora.be., ia.vévolution se divise , 
Içs jacobins prennent le sceptre ; ces vicissi- 
tudes' n'apprennent rien au-dehors, on per- 
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sistë . daps le mêine plan. Le général de la 
priacîpale arniéè frâinçaise reste fidèle à la 
monarchie , cpe sa première conduite porta 
sur le bord du précipice ; il luit y on le cons- 
titue prisonnier lui et son étaj: major ^ qua- 
torze mille offiçierç constitutiçiiiiisik restent, 
en pleurant , sous 1^^ drapeaux de la répur% 
blique; les ti^upes indignées et chancelantes 

se raffermissent . * • :. , ' 

L'année suiyatnte v.de no»v.éa9iX forfaits re- 
produisent cet événement; Du mouriez nelève 
l'étendart de la royauté > trempé du Sang de 
ce souverain qui appella sas si^jelslà la liberté^ 
et dont les dernières paroles ftar^wit x^ne bénén 
diction pour son peuple. Je ne: ferai ^as à ce 
général l'injujce de penser^ qu'il crut sérieu- 
sement finir les. malheurs de la^. patrie avec 
la ï^émacra lie* royale de 17911»; c'jétoic.xin 
signe et non une institution qu'il proclamait^ 
Le prince de Cobourg lé proelirajeàprès lui ; 
l'Intérieur commence :à s'ébiranlervlaussi-tôl 
la proclamation est révoquée; 1^ syistême des 
indemnités et le droit de conquête - sont dé-;^ 
cJarqs. . ^ ' . . • j'/. '. , \. i 

Robespierre 'et ^aral écrafiient la Gi- 
ronde ; la France sei déchire • l|è ^terrorisme ^ 
s'essaye^ l'insurrection * passe de TOuesl' 
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aa Midi , Vatepcienoes ouvre les portes , les 

jacubins fu^eat ta.Picar<Ke , les inonarçliistcs 

seranîmcflt '. tout le trait et la gli^re de 

la campagne vont échotier lur les dunes de 
DàDkerfjue , et t'oD proclame à Toulon , pour 
levacuer trois mois après , cette mêmecons- 
titu(ioB de- 1791 , désavouée dan» les Pays- 
Bas. 

En 1^94, durant cette campagne, dont la 
plupart des iwidens sont des énigmes , les 
puissances n'avaient point-ofwervé ce passage 
de ta démocratie vile et sangbnte , tumul- 
tuaire et faible; à l'usurpfitiun ;d'uae tyran- 
BÎe -sans pifli»., par leo^niiLé qui cbaiigca ta 
£ice de la France- > ., 

On ne donna qu'une attcntittn légfei-e à 
/ celte puissance inotiie , à cette concentratîoo 
d'un de.sj)otisme (pu embrassait Icait , depuis 
la direction de dunze fù'mées jusqu'à la re- 
pi'éseotation d'un opéra , « rjui agissait à la 
iùts^sur.Içscœnrs et sur les bras , sur l'ioté- 
rieur dé la- pensée coinme sur les actions 
publitfues. . ; • 

Vouloir , ordonner et être obéi était pour 
ces déceiBvirs t'ouvrflge de l'instant. Cet 
exemple ne put dëferraioer les alliés à avoir 
aujssi leur fo/niVe de ^sa lut public , soit uu 
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congi'ës placé au voîsinage des armées , 
muDÎ d'instructions générales et absolues^ 
attentif à recueillir les infornaaiîons etàs'é- 
daîrer journellement de lumières comparées, 
maître enfin de communiquer aux opératîoiiS 
une impulsion aussi prompte que les cir- 
constances. 

Ce désavantage dans l'administration de 
la guerre eût atténué tous les moyens de 
supériorité ; il proscrivait la célérité enveis 
l'ennemi le plus actif , la hardiesse contre ien- 
nemi le plus entreprenant, lapossibifité depi'c- 
venir jamais un ennemi quisans cesse prévenait 
les siens, et toutconcert subît pour profiter des 
évenemens imprévus,— Qu était-ce donc, îoi^s- 
qu'à lapromptitude , au secret et à Fohîté de la 
direction , le comité français unissait la force 
numérique. 

Par ces causes , et paf cent autres plus se- 
crettes que le temps seul permettra de ré- 
véler , une guerre commencée avec illu- 
sion^ a fini par ébi'anler l'Europe et par 
la frapper de l'épouvante que les tj^rans de 
. Paris imprimaient à leurs esclaves. 

Sans rintrépide constance et le géné- 
reux dévouement des troupes impériales 
TÂIIeinagne puisait sous ie joug. Sans les 
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efforts d'un . monarque vénérable » modèle 
des vertus privées et de la probité politi- 
que , ritalàe qui lâchement abandonnait à 
ses propres forces son gardien et son protec- 
teur, l'Italie eut revu les -jours d'Auïla. 

Le moment approche de cette alterna- 
tive prévue depuis deux ans d'une guerre 
éternelle avec un ennemi indompté , ou 
d'une paix désastreuse avec un ennemi sans 
foi. 

// ne faut jamais dans les temps de 
crise , disait Sully , tenir les peuples en 
suspens entre la guerre et la paix. Cette 
incertitude , au contraire , fait depuis deux 
ans le malheur des cabinets , le tourment de 
r£urope, et le découragement duzèle. 

Quelques effets généraux de 
La crise présente tirés de la 
SITUATION MORALE DE l'Europe. 

Tirons le rideau sur l'avenir ; mais qu'il 
nous soit permis d'indiquer à cette foule d'a- 
mes én«-vées, qui soupirent après, la paix, 
non par amour de l'hunjanîté , mais pour 
.celui, de leur argent et de ieure plai- 
■ ^ sii-s , 
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sîrs , une des conséquences qui suivraient 
la durée et l'extension du républicanisme 
lançais» . 

C'est une vérité historique, que les guerres 
des républiques furent de tout temps plus fu- 
nestes à la population » aux arts > au com^ 
znerce , à chaque citoyen , que celle des moh 
narchies mixtes ou tempérées. Dans celles^ 
ci , une faible partie de la nation soldée par 
Je souverain est dévouée à combattre ; au 
Jieu que dans celles-là, c'est ordinairement 
la nation en masse. De-là les guerres natio* 
nales. . . • 

La Convention de France les a ressusçi- 
tées : lorsque ses jongleurs entretiennent le 
|>euple de ses victoires , ils se gardent de lui 
dire qu'il les a paj^ées de ce fléau ,^ de, la 
moitié de .^ population virile , de son Qpmr 
mierce, de sa marine , de ses colonies ,. de 
la subversion des propi'iétés, d'une banque- 
route loyale de 46 milliards ; de l'infidé- 
lité envers les anciens créanciers publies , et* 
de la perte de tout crédit. 

Si , par impossible moral , cet empire 
lestait en république 4^mocratique , et 
à plus forte raison en gouvernement dé- 
ii^dgogique et révolutionnait e , si un pareil 

I 



4\ 

« 



■« H 



* 



LVl InTJIO D UCTÏO S. 

Iflonstre tronvait en Europe des états imi- 
tateurs ; \eViF fraternisation- éclaterait en 
jfuerres perpétuelle» , qui de même qu'en 
France ; pèseraient sur la totalité des Jiabi- 
tans-Abrs, POmme danaPantiquité, onrever- 
rait les femmes, les «iVlans ,, faire' partie du 
butin , le saccagément éuccéder aux contri- 
butions , et les prisonnière traînés en escla- 
vage i s'ils ne périssaient pasau fil de l'épéè, 
On ne révoquera pas en doute la fréquence 
inévitable de ces guerres publiques et dé- 
■populatrices , après avoir observé' qu'elles 
prennent leur principe dans les passions 
impétueuses d'une grande multitude , dans 
l'ambition, et la mnltiplicîté de ces déma- 
gogues ou de ces factieux, et que chacun 
porte dans ces entreprises belliqueuses , des 
■espérances ou des desseins personnels. 
■' J'appelle encore l'attention des classes in- 
termédiaires de la société sur un second 
■fait. 

" Par-tout , la richesse est une puissance , ri- 
vale du pouvoir légal , là où elle ne se par- 
tage point : -en se distribuant par un plu» 
graiid nombre de^canaux , elle a augmenté 
son Influence , qui heurte celles qui la 
précédèrent , là où ces dernières veulenc 



Si^ 



I N T R O D U C TJ O N.. LXil, 

régner seules. Cette révojuiion dort fixer 
Toeil desgouverneniens sages i- comme le sont! 
des capitalistes et du commerce en France 
doit éclairer les. riches de tout pays. Ce 
qu'on appellait le haut-tiers s'adjugeait la 
conquête des distinctiotis et de l'autorité 
sur les conditions aristocratiques* Eb bien ! 
c'est contre la richesse mên^e que la révolu- 
tion a fini et finira en tous lieux par être 
dirigées. Des bourgeois opulens, des -gentils- 
hommes ivres et ambitieux la commencè- 
rent , des îndigens perdus et des coquins 
s'en sont emparés ; ce cercle-là fera le tour du 
monde avec le républicanisme d'aujourd'hui 
La gTierré ou la paix seraient indifférente» 
à sa propagation , si la première n'eût ma* 
nifesté la dégénération de tous les élément 
conservateurs. 

Il ne se trouve plus dix hommes dans la 
même patrie, imbus de mêmes opinions. 
L'anarchie de l'esprit a tué tout esprit pu- 
blic , comme le comospolitisnie , la dissipa- 
tion et la multiplicité des intérêts j ont tué 
tout sentiment commun et national ; on a 
des idées , on veut des jouissances ; ])lus d» 
ces passions fortes, et .générales qui ralHentle$ 
hommes, et les électrisent pour la défense. de 
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leur pays, pour 1^ jalousie de soa honneur^ 
et pour la garde de ses loix. 

'Tel prélat souverain abandonnefaît son 
sceptre aux sans*cuIotte$ , jxDurvu qu'on !uî 
laissât sa maison de plaisance , ses chiens 
de chasse , et cent mille francs de rente. 
Dans un bouleversement révolutionnaire , 
tel prince ne regretterait que ses danseuses 
et son cuisinier. Cette abnégation passe dans 
toutc;s les classes de la société , les désastres 
publics ne sont plus qu'un calcul de finances 
individuel. Périsse le genre1}ùmain y pourvu 
que. je reste debout sur ses ruines avec 
mes loisirs y mon or ^ et mes amusemens : 
voilà le patriotisme du dix-huîtiëme siëcte^ 

Oétait aussi celui des Grecs du Bas-Em- 
pire , lorsque les barbares de l'Asie , qui 
ne savaient autre chose, que l'alcoran, vin- 
rent les surprendre au milieu de leurs fêtes 
et les enchaîner dans leurs lycées. ' 

Les passions avaient pris ce caractère qui 
produit les crimes infâmes, et des hommes à-la* 
fois cruels et eiFéminés. Au, milieu des cirques 
et des théâtres Jes citoyens s'étaient faraîliari^ie^ 
avec tous les forfaits. Ils ne^'occupaient quç de 
danse, que de musique , que dedédamaticnSr 
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(Je bateleurs ; et, sous des inclijqationsde Sj^ba- 
rites , ils cachaitent l'insensibilité des éanni- 
bales. Une foule d'oisifs , de parleurs et de 
vagabonds 5 inondaient les rues de Constan- 
tinople , prêts à trafiquer de la vie des empe- 
reurs et de celle, des citoyens. 

Tout était vendu , ou acheté par des 
hommes qui ne parlaient que de désinté- 
ressement; la philosophe de Cicéron et de 
Tacite avait cédé la place à des sophistes 
irtercenaires. Le premier sycopbantedoué du 
talent de la parole, obtenait parmi le peuple et 
à la cour plus d'estime qiTe Bélîzaire. L'impu- 
dence du luxe en légitimait Torigine. L'es- 
prit de révolte et celui dei licence avaient 
banni toute idée saine de liberté. — A ces 
divers caractères se mêlait une . hjpocriisie 
savante, la perversité se montrait à-la-fbis 
subtile et effrontée, on ne rougissait plus, 
parce que le vice ne rougit que devant 
ceux qu'il est contraint d'estimer. 

La mollesse occupait le trône , usurpé, 
donné tour^à-tour par la canaille ou lej^ 
soldats. L'administration , abandonnée à la 
routine , marchait au hasard des circons- 
tances. — Voulait -on guérir les maux 
de l^intérieur? On ne faisait que' ^liguer 
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les' peuples d'innovations et de pix>fits în- 
constâns. Ils énervaient l'autorit édu prince , 
sans régénérer la nation ; on voyait le gou- 
vernement passer perpétuellement de la fai- 
ble^e à la dureté, et détrôné par le mépris 
publie , parce qu'il ne savait ni se faire 
craindre , ni se faire respecter. 

S'élevaît-il un ministre habile? un général 
digne du commandement , un talent supé- 
rieiu"? il étoit sacrifié aux intrigans, si-bien 
peints par Montesquieu, qui ne peuvent ser- 
vir V état y tii souffrir qu'on le serve avec 
gloire. -^Jamais les armées n'avaient étépkts 
nécessaires , jamais elles ne furent plus dan- 
gereuses. Les gens de bien cherchaient vaine- 
ment le héros , l'homme de génie , le chef 
digne de cbnfiance , autour duquel ils pussent 
se rallier. 

Les emplois en devenant des grâces , 
avaient cessé d'être des charges. Une foule de 
fainéans incapables , n'estimant de leurs fonc- 
tions que les profits , sans se douter même 
de leurs devoirs , assiégeaient le trône de 
leurs intrigues^ emportaient les places, et 
donnaient le spectacle d'une populace de 
titulaires désœuvrés , livrant à leurs va^ 
lets les détails de J'admînistratioA. L'em- 
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pire ne renfermant qu'une famille d'ennemis 
secrets, la religion , la morale, rinstînct, 
les principes , les liens , les devoirs de la so- 
ciabilité n'existant plus que dans la bouche 
des baladins, il fallait que l'empire fût ren- 
versé. 

A quel degré l'Europe ressemble-t-elle à ce 
tableau? L'observateur répondra, A quel degré 
est-elle menacée de ses conséquences ? L'p- 
racle des temps nous le révélera. 

Une seule vue me frappe ; je l'énonce. 
Nombre de considérations plus ou moins plau- 
sibles font pressentir que la paix achèvera 
peut-être d'user en France la révolution ré- 
plicaine , tandis qu'elle se mûrira dans le reste 
de l'Europe. 

Sans doute , de nouvelles épreuves at- 
tendent encore cet empila subverti; Un nou- 
veau comité de despotisme le .meurtrit 
chaque jour de nouvelles chaînes , et s'essaie 
a les river ; maïs quoi qu'il fasse, elles se 
briseront ; ' les Louvet et les Chénier pas- 
seront comme les Marat çt les Danton} 
cette révolution implacable ne pardonné 
point à ses conducteurs ; ils périront comme^ 
leurs prédécesseurs. Trois ou quatre cons- 
titutions successives précéderont probable- 
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ment celle qui dora enfin ce cercle de, vic&- 
sidides. La royauté surnagera à tous ces fan* 
tomes républicains. Si elle est rappellée par 
leurs architectes , ils placeront la couronne 
«ur la tête d'un/usurpateur esclave , mais non 
pas rôi , président d'un sénat de Mameloieksr. 
Si la nation brîsç ses fers , ce ne sera pas pour 
en reprendre. Elle sentira le besoin d'un mo^ 
narque^ dont le titre soit îi\violable et sacré , 
dont la puissance n'ôte rien à la liberté pu^ 
blique , et soit assez^ redoutable pour en con- 
server le dépôt. Elle se pénétrera de la jus-!- 
tessé et de la profondeur de cette parole du 
plua malheureux et du plus regrettable de 
X ses rois , dans ce testament où tant de raison 
accompagne tant de magnanimité j Soiidt et 
noble monument de la vertu dans l'advétsi- 
té : un roi sans pouvoir es l plus ' nuisiUt 
qiiutHe, ' ■>. f 

Ce n est qu'au travers de puages menaçans 
et du bruit des tempêtes , qu'on apperçoît cet 
horison lointain. — Quel que, soit l'espace 
que le crime et la déraison doivent à par- 
courir , rappeliez- vous bien , homme de toute 
condition , peuple et grands, l'annonce pro- 
j)liétîque que^vous adressait M. Malouet , à 

la 
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la fin de Mars 1792 , et dont vous avez vu 
la réalisation. 

« Les magistrats romains ^e laissèrent 
* égorger par les Gaulois , sur leurs chaises 
^ curules. C'est à la comédie , à la table, au 
» jeu dans leurs salions , dans leurs, boutiques- 
^> que les propriétaires attendent leurs assas- 
« sins. Hommes vils ! vous subirez votre des- 
i> tinée. Hommes féroces ! ^votre tour arrî- 
» vera. 

CE ioMars ijç6. 
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(x)Slé/ès y Payne et Condorcet, Le dernier ^ei&l empoisonné 
dans un cachot où Tavaient jette %e% disciples. Le second', 
après avoir disputé sa vie et perdu sa liberté sous Robespîerfe', 
reste oublié dans Tobscurité. Siéyès, éclipsé deux ans consé- 
cutifs, n*a dû son salut qu^à la terreur, aprAs avoir vu en 
silence immoler 600 mille TÎctimes à sa métaphysique , et s^est ' 
consolé de cette gloire par le spectacle de sa présenration 
personnelle. Lorsqu'il a recouvré, la parole, et repris la pltimOf 
sans donner une larme à sa patria ni un regrec aux malheu*/^ 
reux , il a entretenu la Fxaiïce dl son mérite avec lo t^Jtijgf* 
froid didartiqu^-d^n chirurgien qui démontre un^^cââavr»* 
Le géjiie de cet équarlssenr , pour' qui les iioiâffles sont de^ 
ra^'iloux ) n'a trouvé dans l'histoire dé la révolution , depuis 
1 789 , qu'un sujet de plainte , savoir la dédain où les consii*. 
tutionnels avait laissé son art social. Enfin, ce prétr« composé 
de la dureté d*un préfet de collège , du despotisme atGEfil]»* 
faire d'un supérieur de fakirs, des passions ardentes d'un no<^ 
vateur sous les glaces de la dialectique , respirant la haine dt 
ses semblables , le mépris de ses égaux , la jalousie de tout 
mérite ; cet ànd du peuple s'est jugé quitte envers le genrai 

humain, en lui révélant 0ue la raUon ett la morale diC !^^ 

' ' -istes 

tête , comme la justice est la florale' du casnr ,-#/ ^«^ '«Icmo 
social occupe et enèkouiiasmê tes artistes A'^*^*'*'/'^jimbîtio 
comme une belU harmonie s'empare du musiéien. Vof^^ • 
Notice sur la vie et les ouvrages de Stéy^s , misa en himiérft 
par un néophite prussien , déguisé en Suisse. 

Chef de secte , incapable de devenir jamais chef de parti ^ 

\e moins populaire et le plus dépopularisé des démagogues ^ 

T* Siéyis finira con^e 2« physicisn tué par la foudrô aux 

^ • • K a ■ ' 
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pieds du cerf-volant électrique* Lorsqu'on est sans courage , 
sans é'oquence et inintelligible , on ne survit point à une 
révolution où Taudace a toujours subjugué l'art. 

Siéyès ayant en horreur la division du corps législatif , 
les moindres réserves dans le droit d'élire , et dans les con- 
ditions d'élégibilité i on doit en induire qu'il n'a nullement 
dominé 4ans l'ouvrage de la constitution de 1796 , et qu'il 
travaille à la détruire ou à la réformer. Ce n'est pas encore 
tu bonne t disait un de ses apôtres. 

La Nation Fraiiçaîse paiera donc «ncore une fois et plu- 
•leura fois vraisembkblementMes frais de ces expériences di- 
verses que les cbjmistes de Paris consacrent à rajeunir la 
société humaine. 

*^ J'aurai completté ce portrait à» l'abbé Siéyés , en répétant 
«e qvo j'en écrivais en 179a ; ce son orgueil ne reconnaît 
« aucun geme à% supériorité ; erpnrce qu'il n'était pas noblfs, 
«> il a détruit la nobleuo 1 et a fait exterminer les nobU» , 
ft afin que la noblesse ne repari^t pat* Quaxud son ordra a 
3fi été ruiné, il en est devenu l'implacable persécuteur ; tant 
•« qu'il ne possédera pas tout , il renversera tout , et nulle 
«avDontépne résisterait ji ses passions , taii^ qu'il n'aurait 
m pas la dictature -de l'influence et du séoîe ». 
.. ^ l'oQ.yeut na exemple de l'humilité philosophique > de* 
tantl4 force populaire , il faut lire une lettre de Condorcet^ 
'' 'éré^^ danâ le Maniteur du ai octobre 1 792 , et adressée 
"pairiotiB Ganekan^^ Ge Gond^on artisan, et opérateur vé-« 
«idoBiUire dans las faubourgs , était un de ces polichtnellef 
.«•piques , que l«s chefs faisaient arriver in la barre des aasem-* 
^lées Ugislatîvea k la tète des s&ns<*culoues , ^toutes leà foia 
qu*ils avaient un coup de mftÎB à préparer* Lç marquis d« 
Condoroei y secrétaire perpétuel d'une des plus illustres aca«f 
démies de l'ËurQpe , correspondant de Frédéric II , écrivait 
•n ces termes à ce bateleur : ce Je ne vous ai pas dit « ci* 
^ toyen , quel biaii m'avait ïvk U, lectura de vqutq oàxQ*m 
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4» se. II y a trente ans que je m'occupe du bonheinr des 
3) bommes« Agréez les assurances de mon dévouement 
3) et de mon estime* Faites passer , )e vous prie 9 au ci« 
3> toyen Fourcade l'expression àe% mêmes sentimens »• ( Le 
citoyen Fourcade était un patriote de la force du citojreh 
Gonchon. ) 

Cette urbanité n a point • préservé Condortet de Tinévitabla 
châtiment réservé aux artistes philosophes dans le$ révohi-t 
fions populaires. 

Ce mathématicien , pendant la détention de Louis XVI 
flux Tuileries, en {aillet 1791 , imprima une feuille vo- 
lante où il établissait la nécessité de la République ; et quel- 
ques mois aprMS ,^ il multipliait les intrigues et les menace* 
ipour se 'aire nommer gouverneur du Dauphin y et pour pla- 
cer sa femme à Ja cour. Nous ne rappellerons point ici «a 
conduite envers le duc de la Hochefoucauld con bienfaiteur 
et -son ami* 

Si J'oii nous objectait quMl faut respecter la cendre de» 
morts , nous répondrions que le respect dû aux malheureux 
qui ne furent .qu'égares > et aont les qualités balancèrent let 
torts , ne peut s'appliquer à la classe où se plaça Condorcet* 
L'histoire n'est point condamnée à ne juger que les Tivant* 
Des fnus et des fripons ont entrepris de mettre cet homme 
à c6:é de Socrate ; il faut lui rendre ea véritable place • et qu# 
sa destinée serve d'exemple. 

Je dirai donc aux docteurs allemande , aux publicister sep* 
tantrionaux , aux philosophes italiens qui , épris de tels modÀ* 
les, en espèrent la fortune : ce Considère la fia de l'ambition 
» philosophique, toi , professeur deOottingue, qui imagiuea 
» que le monde est reàVersé, parce que tu n*es pae chancelier 
3) d'empire ; toi,, journaliste danois , qui convoites une révolu- 
33 tion, dans Tespoir d'être au moi us vice -roi de Norvrège«^ 
3) Songez l'un et Tau tre que yréreBrissot votre chef de filé , aeu 
» le cou coupé au milieu des riaéea de la multitude y et c^t/rèr& 
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\ » Cvndorret est mort de faim ou d« poison , sons les veirmix , 
53 pour ichnpper tiux patriotes. Si cela vous tente, poursuivez 4 
3) messieurs , Tépée est suspendue sur vos t^tes ; elle vengera 
3) la société , sans que Tautorité s'en mêle ?>. 

t V 

(b). ( Cette note se rapporte à la ligne 8 de la page XTXJ 

On n'objectera pas que U démocratio représcnUtivc cor- 
rige ces inconvéniens ; car d'abord il n'y a rien de com- 
mun entre le gouvernement représentatif, et le gouverne- 
. ment révolutionnaire de cinq cents citoyens qui se perpétuent 
en activité , malgré la loi fondamentale. Ensuite , ce nVst 
pas le tout que la nation ait des représentans , si les intérêts 
dont la société se compose , ne sont pas défendus dans une 
juste proportion , contre les sophismesetles invasions de la vo- 
*onté générale. Toitt pctt uBirrBasÂ, lorsqu'on tivxksporta. 

X.B DmOIT DE voter , DE LA PROPRlÂTà A LA POPVLATIOlf : 

ce renversement dure encore , et durera autant que la repu- . 
blique. II ne serait pas moins nécessaire que la constitution 
ofïrît une sauve-garde contre les iniér<ftts propres , etla puissance 
des représentans. Tous les fabriquans de loix françaises , se 
aont étudiés ^i les rendre absolue. Transmettre les passion^, les 
TÎces , les pouvoirs de la multitude à /Une majorité de députés 
irrechercbables , dont aucun frein ne balance l'autorité , cer 
n'est que changer de servitude ; mais il y a loin de ce despo- 
tisme prétendu représentatif, il la souveraineté du peuple. La 
transition de celle - ci a celui-là ne s^est pas fait attendi'e ; on 

■ 

se parle aujourd'bni dans les contoili gouvernans à Paris , 
du peuple et de la souveraineté^ que dans le genre de ces sa- ' 
criléges qui renversent les autels en baisant le crucifix. 

Nous ne faisons ici que toucher i ces matières , dont la 
discussion trouvera place à la suite de cet ouvrage - U n'apparu 
tient pas d'ailleurs à chacun , comme à madame de 
Sillery , de trouver ses livres trop courts , et d'associer le 
public à ce regret. 
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( c)b Pompée iciivaiti « Ceux ijtd retient en halle. teront 
11 regarda comme irattrej à !a République, —Ceux ^uircite- 
» mat en Italie , mandait César , partageront lu bienneil- 

V la liberté romaine. Ce peu de mou conduigm à la victoire 
11 de Fhanale. -- Jamais Charte» 11 ne fut remonté aur !• 
1) aône , san» la réunion dei rojalisiej , des républicains mU 
» tigét, et des preibytérieni , loua le» drapeaux du géDÉtai 
.) Monk. .) 

J'imprimais ce* paroles au moij d'avriî 179a, et j'ajoulmi : 
a A c«« vérité* , à ces exemples 1 j'enleud) les loyaliaïes op- 
» poser les Oottei , les armées , las victoire» étrangères. Af(li_ 
» géante retsaurce . dont le» effets pourraient l'étendre de la' 
u maniera la plus déplorable , tur la France et aur les fran- 
» çail) San» qu'on pût s'en promettre aucune contre ■ révolu- 
M tîon durable. Mais, où k-l-on pris <JU6 les cours étrangère» 
1) iront dépenser des hommes et des miUions pour faire )a 
11 guerre ii la constitution , pour rendre au clergé se» do- 
" maînet , et ï la noblesse ses écussons ? v ( Mercure A 
France, du ^ avril 179s-) ' 

(d) La responsabilité ds cette guerre <^ui a accablé la France 
de plu» de maux que l'ensemble de toutes les guerres des six 
dernier» règnes, doit retomber sur le parti de la Gironde, (jui la 
proToqiia, sur la piisillauime majorité de l'assemblée législative 
qui la décréta, sur le minisiére Brissotin qui força le roi ^j 



■ Ce monarque versa des larmes ensign»it cet anatliémelancé 
contre la nation ; chacun peut serappallcr la profonde tristessa 
de sa contenance et de sa voix , lorsqu'il vint annoncer II l'as- 
semblée la résolution de son conseil. Avant de se rendre au 
vœu du ministère étrange qui l'entourait, il exigea de chacun 
de les membres leLiravis stgué quiattestaitle contraire du sien. 
X.e dépôt de cet avis fut conservé par S- M. , et »■ je ne me 
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tromre • il doit m trouver aujourd'hui entre lei niBiiu da. 

M. Morrh, dont j'ai p rlë plu* tiaut. 

T.oiih Jt^/'rsgnrdail celte guerre comme te tombeau de ta 
£iini!le, dekiAoajichie, delà France, et comme le aien propre. 
Four provenir les * uea perfid» qu'avaient eue* lei. BriiMiins , 
en TiJiuantla.dicliiTation , le roi désirait ijuc ti rupture ne pcr. 
dit aucunemenl le carnctÈre d'irna gutrre élran^re-, ordinaire 
faite de pulstance à puiatance , ri que lea iillién ne is per- 
niîsient aucune atteinte ï l'iiidiipendaiice I^giilatiie de ]a 

C'£iaii-1à le pr£ci« det initructions que ce monarque , si 
pea c nnu , si solteme ni jugé , li in J^uemem iniutté par di« 
étranger* ausii (ëméraiiei qu'lgnorani , oie lit l'itonneiir de m» 
confier , sa mois de mai lyijS , pour le* trjnsmetiie aux mi' 
DÎïlre* de l'empereur et du roi de Pnijse riimii i. Francfort , 
au couronnement île S. M. 1. elB-etpoureapreisBrradoption- 

5i le dliecioiic qui eniévelitlii liberté de In prriie, qui viola 
]e secret de toute» les lelties, et qui intercepte toutes le* lu- 
mières , laiiie parvenir cet érrit dans !.i république i la nation 
y reconsoitri la main à qui elle est redevable de scicalamités , 
et pleurera ce mooarque ^ui avait le drdit de te nommM )• 
*eui ami du peuple. 

Feu de jours avant mon départ , M. de Kontmorin , int- 
triiîi ilejon objet, me développa ses craînietsur le cnracléro 
et l'iiauB qu'aurait la guerre ; je déclare que ce ministre me 
peignit propiiiliqueinaiit et trait pour trait tous tBi rétuhats , 
ainii que le t61e patricùliei que jouerait chacune dei puis- 
Si quelqu'un m'accusait de condamner , apris coup , cett* 
guerre li funeste, je pourra ii répondre par trente pHssagei ob 
Je tenais , à ton origine , la m£nin langaga que je . tient 
aujourd'liuii 

J-ai 
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Notes. . i,xxt 

«J'ai dit t tmprimait-je entre, Buirei ïej jjnvier I7<)3 , ei 
;• je n<- CMierai ^il« replier ce qu'uoa expérience procbaina 
H redira pliu inergiqupment encore , ijiie la guane achivera 
B> la diaiolucioa ds la mouirchie' , et la fais lôiuber «a Mt* 
n vllutb , etc. etc. 



ZP auteur désavoue tout lesécrits et lettres quedesimr- 
posteurs ont fait courir sons son nom i il n'a rienpi/" 
iUJ depuis l'année jyg3 , date de ses Considérations 
«iir la nature et la durée de la réTolutioii , imprimées 
d Bruxelles, 



AVIS DE L'ÉDITEUR. 



La longueur de l'introduction et de k premier* 
lettre, n'a pas permis d'en donner une secoôde dajis 
cette première liTr&ÎEOi) , comme on l'avait annonce 
dana l'aTant-propos. 
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LETTRE PREMIERE 



^ Mr. g. négociant deGêmes; 



Suri* état de lapropriêÈé et de ce qucn, 
appelle les finances dans Ia 
république franfàisei 

Le ircr. Mars 171961^ 
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Vous me demandez , Monsieur , ce que tes 
esprits raisonnables peuvent attendï-e de l'é- 
tat où'Ia faction républicaine et régicide , qui 
depuis trois ans traite la France , comme les 
Tartares ne traitèi^ent pas la Chine , a préci- 
pite les finances de cet empire. 

Il iiy a qu'un sot qui puisse hasarder de^ 
conjectures touchant une subversion sans mo- 
dèle et sans terme ; le raisonnement ne s*éxerce ' 
que sur des faits précis, déterminés ou corré- 
latifs ; id le gouvernement est un ennemi pu- 
blic, et chacun de ses édîts un désastreuses 
paroles sont des déteptions , fes règles un dé- 
règlement indéfini , les loix une' comédie , îes 
changeraens aussi rapides que Téclaîr , et tou- 
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é^rs ; comme elle établit ta division des 
p'oiiroif-s j éïi tes uaurpaiït ttrtj?; conMne ëufini 
é\\^-Àcdvt&».t:Té les àroit.f du ptuph^a lùî ra- 
vissant À coups tîe eaiion le seul privilège qtir 
Iqr fut resté ,'éeKii dé substituer' légalement 
d'autres refrésentans à ceux qui depuis trois" 
ans-; le jii'omenàient de Crite^ en Crimes, et' 
d'infortunes en infortunes. ' 

•- Ce Sérai'lm éûjet neirf" d'bbserviafions que' 
l'hîâtràrfe des 'finances de la France, ■depuis' 
J793L Jartiais^oh ne se joua des peaf^es, de- 
l'avenir Vdfe'tdftté pudeur avec '^Wid de so- 
lemilité'etde Siict-^ès, Nulle prévoyance,' nul> 
plBrt, pas d'autre talent qu&cfekiide pourvoir ■ 
aux besoins des passions désordènnees pal^ des 
péWources destructives , qui eft'troië' ans ,' Ofit ' 
frainfiformé le j4ns florissant empiirC de l'Eu-' 
rbpe en>un© Wibu de sauvages •faméliques'; 
Waînés à la guèrre-pour asswrèPla vie êtl» 
fifflune de leurt thpfesubsistan^ de dépouilles, ' 
réduits à delsiteuilles de papier pour signe^d'é-- 
êbftftge ,-et bientôt à l'état 'de ■ natnre, où ua- 
Soisseau de bté'peukvaibip'nneaune d'étoffée ■ 
te ■charlatanisme et'lâ ft-ayde'qiii depui»' 
rySg forment lareligibn desréfbrmateurede' 
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cet empîi* > se- sont partagés le domaine des 
fùiances ; quand on ne, trompait pas la nation 
par des calculs , on la troni})ait par des pro- 
messes; pour .dissimuler le présent, onmentaif 
à l'avenir , tantôt des chiffres , tantôt des 
phrases ; on en imposait par la terreur quand 
on ne pouvait séduire la crédulité. 

- . Ceux qui voudraient compai-er l'habileté , 
la candeur et -la bienfaisance des magiciens 
qui transforment une grande monarchie en 
Une république Févolutionn^re,avecle génie 
des restaurateurs d'un em^Mre , doivent lire , 
alternativement les mémoii-es de Sul/y , et le 
i-épertoire des seize mille loix par lesquelles 
on régénère la France depuis cinq ans. 



Cette lecture serait particulièrement utile 
à ces rentiers si prévojans , à ces négocians'sî 
sages , à ces brocanteurs de tout genre , qui 
dans la plupart des villes de commerce de 
l'Europe, continuent à se montrer les auxi- 
liaires de la révolution française, et qui l'aide- 
raient volontiers à consumer le monde, pourvu 
qu'on leur permît d'en trafiquer les cendres. 



La fapîne fut , dès 1789, \é premier btft de 
la t-éyolutlon ; la férocité û'eri a été que le 
moyen. La Bépublîqtie française est née entra 
le vol et }f rtienrtre. Ces tuteurs ont élevé son 
enfance , déiendiYSoii berceait , et Taccompai* 
gneront jusqtt^au dernier joarde son existencCé 

Souvent la cupidité habita le palais des 
rois; maié elle est à postefixe dans les républi- 
ques populaires. Parcourez rhiscoire aûdenné 
et moderne » vous verrez dans ces états les 
crîines de l'avarice surpasser toujours ceux 
de l'ambition ^ et la propriété encore plus 
incertaine que le pouvoir. ^ 

Comment cela seroit-il autrehient? La dé^ 
i«nocratie pure ou représentative n'est ja- 
mais autre chose qu'un système d'opression 
de la majorité sur la minorité ? Ce prétendu 
gouveraenrient de tous fut toujours dans la 
réalité le gouvernement de peu. La démago- 
gie y corrige l'anarchie ; les factions se suc- 
cèdent : elles s^élèvent et s'abattent tantôt 
par des ioix , tantôt par des massacres. Une 
foule de parvenus passent du néant aux hon- 
neurs , et de la misère à la fortune. Mais com«- 
me la vicissitude forme le prindpe éiénv^n-» 

taire 
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tàiVe de'ce régime, on se' haïe ii'acqder?!' i,' 
tout prix } on confisque le bien dé ses coin-' 
péliteurs et de ses ennemis, puis on les a*-, 
sassine pour le conserver. Personne , tl'ait- 
leufs , n^est individuellement responsable; La. 
responsabilité port^ sur la faction entière , ou 
sur le corps tjui usurpe l'autorité. Or, com- 
ment soumettre aux recherches ' légales une- 
faction ou une assemblée ? ! .' ' 

Par-tout où les loix sont priypès de .stabi- 
lité , les changemeiis prennent pîus ou mains' 
un caractfei-e dé rétolution. Après quelques 
contentions politiques ',. la guerre intestine" 
se résout vUe en conspiration et en coups de 
poignards. Nul pouvoir iniçrm'édiairè qui ba- 
lance lès forces , nulle' branché de gouvern«- 
menit assez coercitive pour prévenir les choses. 
Ainsi dans les républiques populaires , les' 
dissentions commencent ppr des harangues», 
continuent par des assaijsïaa'ts , et se. termi- 
nent par'des confiscations. 

Le trésor public est celui du parti .quV 
l'emporte. Cette autorité passagère exploit» 
(a ré])ublique coinme ùu pays conqiiîs; 
elle écrit le mot de Ubcflé sur sô"n étëii* 
dart dans le -même sc^'s >^ûe''le' kxip^de 
la Fontaine seiiommé fe 'i£^#rf>'."9f lê'ir' 
M 
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dépouilles desTainçus ne sufiîsepjC .pas ^ on 
construit des criin.eç d'état , on appelle les 
accusations^ collectives et les bourreaux ; et 
la proscription enveloppe ou menace tout ce 
qi^î peut tenter Ta varice des républicains ( * ). 

Un très -grand nombre de propriétaires 
romains échappèrent à Séjan. Us n'eussent 
point échappé à un comité de salut public 
fraternisant au capitole avec V univers , et 
^prçnant la philosophie à ses concitoyens 
avec le fer d^une guillotine et une compa- 
gnie de contrôleurs - généraux révolution- 
naires. 

tJn homme d'esprit a dit ayec une gi^ande 
justesse qu'il est infiniment moins rare de 
trouver un bon roi , qu'une bonne multitude. 
Rien $ans doute de si exécrable qu'un des- 
pote , si ce n*e8t une convention nationale; 
mais la rapine dans une monarchie absolue 
est un accident, dans la monarchie tem])é- 
rée ou limitée un abus circonscrit » dans les 
gouvernemens popukires^^IIe est une né- 
cessite et Une raison d'état. 
Dans leur retour comme dans Iieurs yengean- 



^m^iM >^Mrri!iiM j f TÇfcrU par Scyllar ;. \. 



ces, dansleùrî préceptes cciittmedans '(eûr* 
passions', lés âcCeurê JïUblicS de démocratie 
ne connurent jamais de retenue ; ils met- 
tent dans ie-vol cette' irapudepce qu'irspire 
ie Honibre des compliçÉts qui caractérise les 
assôciatiojM , et, dont la. licence populaire fait 
un ià8t&içt ijaiblic. Qtjel jijpnarque eut. ja- 
maisioséiavouçr que ses ministres avoient 
dépense ctj/;^ tients millions dans une année, 
à fiolder des:,d4^teurs ,, dei accusatçat'5, 
des ifiqaJâitfiurS , uiie armée de baqdits 
souâ ie^inom'^de comités révolutionnaires ? 

Jamais Dëiiis oii ^î&jre imaginèrent- ilS 
UD âtt^cat>«uri^ çiroptiété .Nsjur la mpra- 
lité, sur ■ fa nature , «Imparable à celuEde 
cette loïïiécrébée par. la copveiition dan» 
sesi jours de ^hUantropié , ratifiée dernière- 
ment par le conseil desicinq cents, ( où ap- 
paremment il^ne se ti-ouve ni uni père ni 
un fils) 'ef qui déponîUe les pères et mèreftj 
JeS'âïeu^ et^aïewles dîéhaigrés de leurs hé^ 
ritages, parccque leurs enfans, pouréchap- 
jier, aux Saints - Barthélemi républicaines, 
»e ré&^iant dms l'étranger , pot usé d'un 
privilège consacré , juré _, garanti par 
toutes les aiiturités françaises , et par celle 

- Ma 
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c£ fie p(irfir-^s4fi;tf}^QuvQir yêtre,\ arrêté, ni 

SyTfa fit cc>hfi5îquéi'^ îes bîetis'dei ciifens de 
qiielqncé-un^ de ses proscrits'; 'w il ne^fit 
pas l-éndre iiif' sériàtbè-coDSuUe ^ poôi? légi- 
li><^r tt g^éHéf^lfief^tetteméfettr^ hîs^ 

+ôVi'ch, d'^fflëiifif , tt^ rtouis àffpfrend qn il ait 
'oVd portei' *à 'AnlaiîT -sanguînWre sur Id • pro- 
yrjett? des pî^rës ,^iiF inVènter */dânè^se^ orgies, 
î^^flroît de fffësiftcê^r à Fd nature, ainsi 
qfîe ront feit^Tes' &^Hà dé PWy datte terar 
jQD£rafi:e?LUS$î barbare que leurs,4Paœurs. ^ 

' Qtez-îiviDÎ^ uii tjTcoifcqiiQ ,^f>ar 4^«9CJrrA*c>str 
àvdn'e , pëtr^isisei^élibër^tinn SQleiânelle » aie 
<)rdi^nttéi^^4««tr^l|lleIl^elaaJè^lsrîère^rbnvB^- 
tkin , àé m^^ater^ç tes- prieoriQierstde ^leiri^e ?- 
Api-'è» la b^»ail|î(;riIet*SiIa<Diney Icjpjîpu- 
Jaire Tbëmimoiûte'jik ^^gnrgér j:.'8Qiis^-6e8 
5^<iX' , - sur> j l'îiuoél'îîfeoftfco/ipjt ^Gme.sres 
<J - itianfifeui» cFcr'iC'Iiair ^crue .)ij te^u trois 
^ é' ''■ y^'-'^'i t^'- '^ ■ ^-/ii/;' ..-p •; , ( . :.'. i.- 1 

rJ^VovezJa constitution de «791, tel «stcedroît nui, recoi^nit 

1retr|Iloh^pn^.^2^ J^giihtPiiTs actwV'ls /le lei« çomtitulibii' de 
if 95. Cet évanale imifl/falfh et éternel des /froitrde Vkornmè 
jrsftsemblejac aux Ter» de M. de la tVi mailla qui prêtent à vo*» 
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ne?eiiX'ijiir rql ,^i^ Perse,, tombés entre se» 
^ maîng. Je ne sache pas qu'aucun roi de Perse 
ait .qsé.,ii;iêniejiip représaille envers les fir* 
des généraux-^^tliéçjens.. Ce penpie de so- 
,pbistje« ,,;cçjif I et léger , assassina les ambas- 
-jsa<}eurç def'JQji^s , parce qu'ils avaient souillé 
la lapgue gTçcq)ie en l'employant dans leur 
cdÎMOMW :-;W tjf Fpotisme oriiental ne va pas 
silpiii; çt le, cl^éte3u,d,es' Sept- Tours est 
:inoin$lredo)trtaJ)Je.à la tjïi,pijljligne , que là 
tribune «ux batjànguesideJa.démqcratie. 
; ,-!C«(e, iiso%liîié, «JJî'oniée » , cette avarice 
liardie-.j ,-eel^e;:^^re:rà,;la... propriété qui 
ôafactéwftîçfl^ gejuvernemens;.,;^? fpnt rer 

a! .ri ; twi ■.'.:■ :.•::": ,1, :\-'. . ,' •..., ... 



.lonféi^et «pendant il existe «ri Europe 4"' frippons qui voq» 

.«*fisïS^(riî(fc»tfet-Jl''c*(iirrf'<]iriraitfainflii( ijé une minotfe 
. ijaiuhta ieXiMmkiK^ 1; .<>|fl,o| d'anrtiTifàD.çei e; Ae /urpun 
qui fDriQBRt|l')i^Coire,ik la Fran ce _ depuis tjS^. Cesarait lui 

livre utile «t ninpui que relui de» variante» du catécliisoie 
''ripiibliMir» de»'^^.iifçàiîrfibï'lïh'|.>inci^e'qjïî n'att itimif- 
Sw^fraf un' frûfré^t'iAts iAwfme»V6i'^iinldl« poi» totiTet V 

-«EtCF««n<)<i|{[iiq«:4iét^tei«^n)^^f'.f[in>V4ap>e.^g3lemeD( 

_^^i^i?()9(^nBi}piu^dek tyr«niiie;^t «iiilioii«u»^uréptibl^ 
f-anîime «léindcraiiqiie. ],ei çuvriges du trois assemlil^éi po- 
ïli4r^és.,'t>aT^Qi oîhri^otivWnf II fMct , ktàtJt bîen'}>ltai 
;«U«i(ariifxj))aiinideio[ipresB]ii>ipie'|Kiur.te oppriia6»ivê^ 



înkrqner jnsqtlies dâiis'les pluâ petits états 
populaires. Exacteurs envers leiilrs stijeft , 
divisés en cabales o\t en paHJIi , qui tôur-à- 
lotir coupables , sont forcés de' se pardormer 
)e péculat et la concussion. Là' haine dçs 
riches y tend sans cesse à déborder k dîgufe 
dé ïa propriété „ à corrigët* Bâ? ^tiVreté peur 
Fusuipation , et à conve^'tir tés fonctioils 
pubHcjues en lafïàires de fiiîaiicefe: Là, oto 
i'impose pas de ,'tâxies , • parce ii|iae TamoUr 
de l'argent y est bien siipériâuil à celuirée :ki 
j)â!tie, et rit reconnaît a^iid bescSn public ; 
!inàis là» ;aô$sivtôbt ce qpi p^t teiièer fa 
èupîdité iikdÎYrd^é^MéV ëj^dljg'; Pindtînrié^éiîé- 
Xôle.et. forme le pivot de Tambition ; là , le 
code pénal est chargé d*amendes ; là, les 
loix sont Un objet de commerce; la lustice 
un calcul pécnniaii;e , la vénalité , un droit, 
Je^ confiscations un revenu patTOn^TÎaLCeôt 
\k que s'esV rencontré /^iyoVl|dur^',Hh 
citoyen au,SjH . rçconamandable , par . ses 
sfervîces qîie . par .r.,ses qualJt^SnrLp^i'sôn- 
îielles / cdhdàmné à mort bur'une accusia- 
tîon populaire ;\à1'înètant/d^êtfë'm(lfa^H7^^^ 

.^p^/wm/^.par. ,te pç^pIp,^oJ9^^, :1e , Jf^'gp^Jtf; 

^impôsé^en siiite à une amendè'de cent iniUie 
francs, que ses côndtoyéïls Se îiâitôgfereiit. 
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loyalement ,• et. pieu après nommé par eux 
çiief de la magistrature du pays. 

Nous avons vu, dans les Grisons, s'étabHr 
]l y a deu.x ans , uhe espèce de conventioç) 
nationale ; aussj-tôt la propriété fut attaquée ^ 
et sous des prétextes qui ne manquent jamai^ 
à la sagacité démocratique , ou prononça 
des amendes arbitraires. 

Par-tout oi| la révolution française a péné- 
tré , le brigandage l'y a suivie. I^e lendemain 
dji joyr ou les révolutionnaires genevois 
curent proclamé la liberté , l'égalité , la frar 
t^mité , et la souveraineté du peuple, ils de? 
vinrent des voleurs de gi-ands chemins : 
4c dorme-^jfioi ion argent ou meurs » , tel 
fut leur code. Cette petite république , du- 
rant quarante ans de. dissentions , avait échap- 
pé du moins au reproche d'aucun attentat 
sur la propriété , pas un meurti^ populaire 
juridiquement commis (*); mais la doctrine 
gallicane Ta condamnée à l'application de s^ 
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(*) Uancien gouveraement de Genève était «ne arisio- 
«ratîe politique et ezcl^isive dans la communauté des citoyens 
et bourgeois , et «ne atîstocrativé élective dans le gouverne- 
ment t à inesiiro quei «les limitos de cette aristocratie bonr- 
leoist se sont ^ndviM , Tétat • marelle d» secousse m se« 
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fureurs : aprës en avoir contrefait les matîmeà , 
il a attaqué les bourses pour disposer plus 
sûrement des vies , et les vies pour s'assurer 
des bourses. C'est le contrat svcialk la main » 
-*, - c'est aux pieds de la statue de Rousseau , 

que les disciples de ce moderne Ârimàne , 
ont, en front de bandiëre , immolé les plus 
♦ estimables citoyens. 

^ Et pour (|iïe rien ne manquât à ceÉte imi- 

tation de leur modèle de Paris , \^% déma- 
^ gogues genevois ont prononcé des confisca- 

\j tions huit jours après ce sacrifibe de sang hu- 

\ main , requis les vaisselles et les capitaux , et 

r • comme de raison , au milieu de beaux préam- 

bules, d'amplifications oratoires , civiques et 
', sentimentales, où Ton démontre <zw nom de 

vertu et de la raison , que la liberté consiste 

^^ à prendre le bien d'autrùi et à assassiner ses 

' compatriotes pour les former à tart sociaL 

^ Vous savez , Monsieur , qu'il n'existait à 

'■ Genève, ni noble , ni clergé opulent, ni roi, 

ni courtisans, qui pussent servir de prétexte à 
t cette bienfaisance républicaine : mais telle 
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cousse et d inDoyations en inuoTaûoi^$'ji\^qM'a,u,.c!eraîm* te];f2ae 
de l'opprobre et 4li Crip^P;? qui a conçauru ay^c r<îtabli«se- 
«nent de ja démocratie révolutionnaire» 

est 
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est Finvîncible nattire de la révolution fran- 
çaise , qu'elle rend par-tout inséparable , la 
barbarie et la spoliation, le fanatisme poli* 
tique et l'hypocrisie , les droits de thomms 
et la subversion de toute humanité. 

Voilà la véritable et SQule alliance qui unira 
jamais la France, républicaine aux autres na- 
tions : les démocraties , représentées ou noa 
par des démagogues , dégénèrent sans délai 
en système d'oppression et de fiscalité ; il était 
réservé aux novateuis français , d'ériger en 
corps de loix et en science sociale, cette cor- 
ruption du plus corruptible des gouvernç- 
mens , et de dire à leurs contradicteurs , 
pense comme moi ^ ou je te ruine et /'e- 
gorge. 

La Hollande subjuguée par ces barbares, 
n'est, encore qu'au premier ess^i de la finance 
révolutionnaire; laissez-là organiser. sa con- 
vention nationale, et vous verrez le.pillage 
et les proscriptions s'organiser simultané- 
ment dans ces provinces ,. avec le pathos A^% 
grands maîtres , dont les leçons se paient 
trop chèrement pour n'être pas profitables, 
11 n'est aucun gouvernement approxi- 
matif de la démocratie , où de semblables 

N 
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causes et la même influence ne pixkluiseiit 

les mêmes eftèts. £st-il bien sûr que Basle, 

w * par exemple 9 ne fut pas tombé dans la 

M Situation de Genève , s'il n*aYait eu le bon- 

;. heur d'apparfenir à une confédération , où le 

poids des républiques aristocratiques a pré- 
venu la dissolution inévitable des corpuscules 
popidaires, qui s'imbibaient du poison fran- 
; # cais ? 

^ Si les dangers de la propriété sont insépa- 

; rables des plébiscites et du tribunat , s'il est 

aussi rare de rencontrer de petites démo- 

-. / craties sans fiscalité que de grande états avec 

» l'économie , que sera-ce du régime populaire, 

appliqué à un empire de trente mille ligues 

quarrées, où à la décrépitude d'une vieille mo- 

f ' narcloie succède tout-à-coup la police de Zug; 

où l'on métamorphose les loix avant d'avoir 
f ' changé les mœurs ; où la licence politique 

' vient aider la licence morale à tout oserim* 

. *- punément , où Tétat républicain est proclamé 

/ ' * par un histrion et sanctionné par des septem* 

* ' briseurs ) où la soîFet la facilité d'acquérir » 

montrent dans chaque fortuné privée, comme 

dans celle de l'état , une proie à la pauvreté 

« ' législatrice et au crime délibérant j où un gou- 

\ '' vernement usurpé, traîne aii milieu de besoins 

\ ' 
\ ■ 
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gigantesques et de déjDcnses effrénées son 
existence toujours en péril ; où il taiit enrichir 
sa clientelle en iniinant des classes entières de 
dtojens ; où le déplacement de Tautorité con>- 
«lande ledéplacemcfnt jdes fbrtune$;.oM,,aprës 
avoir renversé les conditions , il faut envahir 
les patrinaoiues ; où rimmensité des dilapida^ 
lions ne perniet ni recours qi exainen,; 
où un brigandage effronté s'unit à la filou- 
terie , pour pomper en tous sens les reve- 
nus et les capitaux ; où le gouvernement 
fait mitrailler quiconque parle de res- 
ponsabl.ité ; où des. conspirations tantôt ;:q- 
naisaantes , tantôt fabuleuses , lune guerre 
extérieure provoqué;e et entreténue aytçj.U" 
tention y la mobilité. annuelle des loix^ d^s 
places , de la situation privée de chacun , et de 
la position du gouvernement servent à colorer 
et nécessitent l'envahissement successif de 
tous les genres de propriétés ; où toujours 
menacés , les chefs du peuple sont toujours 
menaçans,; où la terreur se soutient par la 
corruption., et Iqs ressources de corruption 
par la terreur ; où , en un mot , l'état entier 
se trouve dans une faction chancelante entre 
la toute-puissance et Téchaffaud , opprimant 
le peuple aprçs avoir opprimé le prince ^ 

N a. 
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dévorant toutes les classes les unes après les 

autres, et toujours jilus nécessiteuse .forçant 

enfin journellement tous les ressorts de la 

- puissaocc , sans pouvoir fixer llautorilé. 

■ Prenea le diamètre de la France , vousaurèi 
"la mesure des excès par cdie même des res- 
sourcea. Prenez la mesure des besoins, et vous ' 
verrez comment le i-é^ime i-épublicain peut 
consumer pièce à pièce un empire florissant. 
"Comptez Ifs a^ns et les créatures de ce 

monstrueux gouvernement , et essayez de 
rassasier leur avarice , de combiner avec au- 
"CBn système de finances l'entretien de celte 
"iluée de parvenus qui se culbutent chaque 
année;' essayez d'établir aucun. ordre , au- 
'cune- intégrité dans une administration aussi 
mobile que l'existence des administrateurs; 
aussi immodérées que leui-s passions, prodi- 
guant l'argent comme les Iiômmes , et les 
hommes comme la poussière , et malgré 
l'énoi-mité <Iè ses profusions , enfermée de- 
puis quatre ans dans ce cercle invariable , 

■ qu'elle ne surmonte pas un danger , sans en 
créer deux nouveaux ep niêmè-tém^s^ 

Tous les inconvéïTieps- du despotisme 
et de l'anaiclue sont ici réunis. Celui <jui 
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rend impossible tout respect de la propriété, 
c'est rasservissement prolonge des proprié- 
taires à des plébéiens sanâ patrimoine y dont le 
champ est un brevet de législateur , le trésor 
la bourse du public , et qui, élevés à Taétorité 
par des sans-culotes, la maintiennent depuis 
1792 , par des spoliateurs et des assassins. 

Ne voyez-vous pas d'ailleurs que l'impu- 
nité dans ce gouvernement et la terreur 
dans le peuple sont les colonnes d'un brigan- 
dage permanent ? A-t-on jamais vu une fac- 
tion punir ses associés? L'esprit de parti trou- 
va-t-il jamais d'autres coupables que les 
rebelles à sa doctrine ou à ses intérêts ? 
Aucun de ces proconsuls qui , tour-à-tour 
ensanglantent ou spolient les départemens , 
A-t-il été condamné à une restitution? - Que 
dis- je , à une amende ? L'ancienne convention 
ressuscîtée dans la faction des deux tiers 
qui domine en ce moment , fit retentir Id 
tribune de révélations épouvantables sur les 
vols des terroristes : oh est celui de ces mi- 
sérables auquel on ait fait regorger un as- 
signat de ceiit sols? 

Chacun d'eux n'wt-il pas son excusç 
(dans des récrîmixiations ? Accusant, euxr 

mêmes leurs aecusateurs^ r^ttant aveé 

\ .... 
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justice sur le corps entier la Complicité de 
leurs brigandages: ils ont défié, non sans 
succès , /'innocence de leurs collègues et 
la probité républicaine \ leur plaidoyer a 
été court; bandez-nous les j^eux ^ ont-ils 
dit , et €jui de ixms que nous approchions ^ 
nous sommes sûrs de mettre la main sur 
un fripon. Les . exceptions à cette vérité 
ne sont peut-être pas au nombre de trois 
parmi les conventionnels qui ont eu une 
part active à la direction des affaires en 
clief et aux opérations révolutionnaires (*)• 

Cette assemblée a puni quelques meur- 
triers : a-t-elle puni un voleur , c'est que 
le meurtrier avait menacé la vie de ceux 
qui l'envoyaient au supplice, et que le vo^ 
leur ne menaçait ou nWait menacé q.ue 
la fortune des honnêtes gens. 

Il y a plus : l'assassinat n'a presque ja- 
mais été qu'un iustioiment de vol. Le mot 
fameux de Barrère demeurera autant que 
]e souvenir de la révolution ; mais la troupe 
des amateurs étrangers , celle des imbécil- 

■ ■ ■ ■ ' ' ■ ' ■ > I ■ ■ I N I II ■ 

(*) On ne parle ici que de la majorité conventtoiuielltt ; 
cette horrible assemblée a renfermé un petit nombre^ â*hom*> 
mes ëtrangera à tous les crimes , et que Testime à laquelle 
ils peuvent prétendie , .défeod de ^ommm à, let^rs oppraft^ 
MUTf actuele. 



/ 



j 



( .. ) 

les qui, fi-oissés au-dedans par le régime 
du terrorisme, ont, depuis la chute de Ro- 
bespierre , l'espHt de' mordre à la journée 
la pierre qui les meurtrissait , sans apper- 
cevoir la caase de l'impulsion ; la multitude 
des phrasiers et des dissertateurs ne trou- 
vent qu'une circonstance passagère , là où 
il existe un système permanent et néces- 
saire. 

Avant que la guillotine battît monnaie' ^ 
les droits de la propriété avaient disparu. 
Pendant l'anarchie de 1789', à cette époque 
où les uns voulaient des places , d'autres de 
l'argent, ceux-là une liberté mal-entendue ; 
ces révolutionnaires timorés ouvraient , sans 
le croire , sans le vouloir , la route aux 
sans-culottes, poiir envahir les places, l'ar- 
gent , la souveraineté. Lorsqye des nobles 
sans fiefii , des curés congruistes et dés 
avocats de village appelles aux états-géné- 
raux, se fureiit érigés en juges des proprié- 
tés; lorsqu'ils livrèrent la prescription, les 
loix civiles-, la possession immémoriale, les 
les droits positifs à la rnétàphysique de 
leurs orateurs et à la risée de. leurs ga- 
leries , ils décrétèrent le titre . dn code 
de Barrère. Messieurs Barnave et Du- 
pon en firent en 1791 l'avœa solemnci et 
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tardif; ils avertirent leurs collègues, moins 
jjrévojans qu'eux , dn précipice où allait 
tomber la propriété , sous une constitution 
où elle restait sans garantie politique et 
sans représentation exclusive (*). 

Aussi 9 les jacol)ins de la législature ap- 
perçurent-ils sur-le-champ leurs avantages : 
leur plan fut simple y et leur exécution ra- 
pide; ces conjurés républicains, et les or- 
léanistes , favorisés par les passions de quel- 
ques constitutionnels insensés , avaient de- 
puis trois ans , nionté les lanternes , ces 
meurtres populaires, les incendies, les co- 
mités des recherches et l'arsenal d'outrages 
par lesquels on avait exilé dû roj^aume une 
partie des grands propriétaires : il s'agis- 
sait de généraliser cette entreprise, et de 
^'emparer des biens des fiigitils. Se préci- 
pitant dans le piège , soit par une suite 
de faux calculs, soit par l'horreur de leur 
situation, ces derniers mesurèrent moins 



(*) Discourt àê M. Puport, le 17 mai 1791 : ce hoKS-du 
9 point où nous sommes » disait M. Bamayé le i5 juillet 
de la inème année ^cc dans la ligne de la liberté , le pre- 
ii mier attentat aéra ranéantissemeut de Tautorité royale ; 
)> dans la ligne de Tégalité^ le premier attentat .sera caocra 
3» la propriété ». 

leur 



leurç dangers que la vanîté de leurs espé- 
rances. Alors la confiscation leva sa tête 
hardie. 

Brissotins^ gîr.otidrstes i terroristes , s'uni- 
i^eptîpar ipstinctdans ce complot de cartou- 
'ches.<< Faisons craindre aux émigrés , dirent- 
» ils.» leur retour encore plus oue leur ab- 
H sence (*) ;, préludons par des loix fiscales ^ 
i^ en attendant Jes égorgemens. Déportons les 
A», prêtres, pour acquitter leur, (irai te fuent, et 
» spolier leur patrimoine. Banqueroute ^ux. 
» engàgemens de la première assemblée ; 
» dîi*t*îbifô'tV^ att peuple oe qui avait éclmp'pé 
* des droits litîfes de lât rléblieséfe: S^todnë la^ 
j^ terreur d une révolution nôtîVeUê sur lés paÈ' 
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(*)i iTél |Fut te ^ns litt^l et le ^ut des 4i$coiars . homicidc^^ 
oue tenaient à la tribune de, la législature , les brissotins' et 
jacobins , les tl^putés'de leurs cIûBà et ces pétittonnaires 
qu^yrépéKaîlC la ièçoitâe leurs cbtefs et ooaiplinxentés pat' 
rassemblée, venaient. tobaqué jour demander qu'on ^vr^^a^ 
la terre des amis du roi , des nobles et des prêtres ; et cela 9 
as ikioniopt oh 1 «di déçrérait:.le seqxuesirt.. .Antérieurement y 
«oua rassemblée ,/CoiisciiuBAte t RewbelL ^ aulourd'bui V-utl 
des .cinq directeurs de la France , s'était écrié : c< Non , 
^5 méssiiirés , Vc^ùs^ mdttrîez envain- les' possessions des c'ou'- 
oS.pMii' émîf(i^^ sbttS 'Ijjî 'g^rdd defr'Sbldàt^ de la pati^fe V^ 
3? vous ne séries point obéi , et voits n'auriez pas droit de 
3» l*étrie >?. 
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\ i» de quiconque voudra regagner ce sol qui 

9> doit nous appartenir. Faisons déclarer la 
» g-uerre , pour que quiconque restera hors 
>» du rojaume , soit traité en ennemi public , 
» isà propriété confisquée , et sa tête mise à 
» prix. Point de distinction, enveloppons tous 
>» les âges , tous lés états; confisquons le pa- 
^ trimoîne dès mëres , parce c^ elles portent 
3$ Içs armes contre la patrie. Prenons ce bien 
j» d'un raagisti'dt septuagénaire /parce que 
^ dès Français de sa classe marchent sous les 

^ drapeaux dé l'empereur. 

• 1 . 1 / ' • 

» Faisons jclédarer la guerre , pour envahir 
» ia couronne ,. et avec ielle son rpobîlier , ses 
a. domaines , t^tçs les propriétés de la fa- 
» mille de Bourbon. Proscrivons du même 
» coup tous les Français qui ont préféré le 
^ gouvernement monarchique à la républi- 
» que ; perdons Lafayette conîmè le maré- 
A» chai de Broglie ; fauchqns les constitution- 
» nels ainsi que lés aristocrates. 

4 ■ 

, ^ » Au premier coup de canon tiré sur liotr® 
ai territoire , organisons dés massacreurs cî- 
>> yîqùes. Que ce, qui a échappé au lo août , 
» gnaeuçe à la porte des prisons. Que tout fui«. 
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»» OU périsse ; spolions les morts et le» 
» fnjards» (*). 

Ainsi se forma ce qu'on a baptisé du sobriquet 
de domaine national: chaque épisode révolu- 
tionnaire l'aggrandit. Enfin, lorsque tant de 
dépouilles se trouvcrentdisprojiortionnées à la 
fattiine de la convention , elle remplît ses ca- 
chots et ouvrit sescimetières.Tousles proprié- 
taires tugitifs étaient confisqués; les propriétai- 
res demeurés en France , furent déclarés sus- 
pects , emprisonnés , tués et séquestrés C*}- 

l*J On conservera jusqu'à la demi à te posléiiiù la réponse 
louclianlB ec sublime de M. A.'^ngran d'Alleray. Ce vieil- 
lard dCTogénaire <]ui , daas la plaoe de lieutenant civil, l'^iiÙE 
montre le véritable ami du peuple , le proierttuT du pau- 
vre , et avait honord cette magistrature par l'eïcniple da 
loulci les vertus publique» et privées , ce vieillard est traduit 
devant le tributial révolutionnaire , et accusé d'aroir envoyi* 

lui dit l'interrogateur , la lui gui défend loul envoi d'argent 
aux émigrés? — - Oui, répond le raagi*&at avec calme et 
dignilj ; maU j'en coitnoisialt une pliti ancieane et plut 
4acrée , cellm de la nature , ifui prescrit à un père de 
nourrir ses enfant. Eh, bien! le mobUder de «""pirs égiwgé 
pour avoir nourri aes fille» , est ^ ent-^tre aujour'l'liui dan» 
lea maini d'un agiolenr de Balles ou de GAnes-, et ge> im- 
meuble* dans celles d'un tiquais l^ildleur. Voilï le résuinë 
de la rdvolucioa française. 

(*■) L'auteur de ee décret qui déclara tiitpectt, «îeit-i- 
dire , qui livra aux tribttnaux de Robeipierre quelque* mil* 
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. Vous savra combien de chicannes atroces , 
d'ergoteries et de rapports , de contradictions 
renaissantes y a traversé ce décret restitutif 
des biens des condamnés » avant d'arriver à sa 
conclusion mutilée. Jamais le répqblicanisme 
finançais, et celuj du dix-huitième siècle, ne dé- 
veloppèrent mieux leu r caractère que (dans cet- 
te discussion de neu (mois entiers, où le courage 
de quelques homme ouvrait de force les ser- 
rcs sanglantes de la majorité. Dans rcs séances 
mén^orables, plus {létrissahtes que la barbarie 
du terrorisme , on vit à nud Tesprit du temps, 
le crime sophistique , les premières notions du 
ju3te ?t de Tinjubte controversées avec le gé« 
nie de Brigandeau , et avec les périodes cicc- 
roniejlnes : là s'est renouvelle Texempié litté- 
rai d'une de ces délibérations que les roman- 
ciers prêtent à la conrention républicaine du 
capitaine Roland et de Jonathan Wild. A 
chaque article décrété , les associés des Tui-. 
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lions de titoyens., î^it un avocat df Epu^j ^ noniçaé Merlin , 
Tun des conseils du feu duc d'OrléauJ* Le directoire n*a 
point ironvé dans la France entjère d'homme plus digne 
que c^ Merlin de> rempia^c Je cbanceliçr P^guesseau , et 
il lui a donné le ministère de 1^ jusdcç. .Quelle justice , 
bon dié« l £t ^uel ministre .' ; 
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leries semblaieut.clir.e comme Tavarç, ie donne 
un eu reliens deux. 

y • '^ I r 

• ' . - - . 

L'exécution de ce clécret a correspondu à la 
contrainte de son émanationr Ceux qu'on 
nomme Je déralis les j protégés par leurpartî 
rjessuscité, ofitïqvcé Je Esc è.l<iclier s? proje : 
par rie3 bassesses , des humiliations , des çacrir 
fices, dê§ Gohip,ensatio,n$ ,, quel(jues putres. 
çont rentrés dans le patrimoine deleurç parenç 
assassinés, c'est-à-dire, au milieu de possessions 
Ijvréçsau pijlage des ùriAe-scetlef.ï)e$ pbjç.c-, 
tipns iqspjublçs Ont fei me ^ un trps j- grancj 
flotmbrp la portp de leur maison domestique ; 
tantôt , quel(ju'alliance avec un émigré , tan- 
.tôt le royalisme prononcé d'un père guilloti- 
né , tantôt l'usurpation d'un vertueux répu- 
blicain , enrichi du patrimoine d'jijpe famillç 
au moment où son chef versait son saqg h I4 
pbce de la révolution ; mille prétextes enfin» 
qui abondent avec une pcîreille législation .et 
^e pareils législateui^s , condar^ment encorde 
aujourd'hui à l'indigence , des veuves, dej^ 
çnfanjS ^ 4e$ neypux ^ dol)t l'héritpge sert à 
pajer des maquignons.prussi^ens , et de gag^ 
aux fouriu^seurs de la Suisse, de ritalie et de 
rAUemagnç,, . 
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i Cette révolution est tellemenj une guerre 

^ universelle à la propriété, qu'elle la poursuit 

i , sur ses propres ouvriers , sur les acquéreurs 

\ de possessions confisquées , sur les approvi- 

sionneurs des armées. 

Que signifié ce torrent de loix contre ces 

puées de misérables , qui n'ayant plus que 

trois ressources de subsistance , mendier , 

; Voler ou agioter , alternativement dupes et 

L fripons , ont transformé la France en un en- 

- can , et jouent dix fois par jour leur ruine 

contre là ruine de leurs pareils ? Qu'est un ^ 
législateur qui , d'une main infeste la circu- 
lation de ses assignats irnposteurs , et de 
Tautre couvre les murailles de loix pénales 
contre Tindustrie désespérée que nécessitent 
le ravage et le discrédit de cette fiction mo- 
nétaire ? Pensez- vous que Tautorité mécon- 
^ naisse son ouvrage dans le déréglemenf de 

ce trafic? Pensez-vous que son inconséquente 
tyrannie ait pour objet de réprimer c^ qui 
est au-dessus de toute répression , et de re- 
lever son papier ,' en arrêtant bette navette 
de vif argent , dont le mouvement transmet 
à chaque instant ,- de porte-fçtiîHfe en porte- 
N feuille ^ ce blason de banqueroute ? - ' ^ 
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Non , c'est aux agioteurs plutôt qu'à Ta- 
gîotage 3 c'est aux gains des banquiers de ce^ 
Pharaon et non à leur nxétier , que s*attaque 
le fi:ouvernement. Par ses déclamations et 
ses décrets,' il rendait odieux, ces manipula^ 
teurs ; en les rendant odieux il iustifiait d'à- 
vance les , extorsions préméditées. Aussitôt 
l'emprunt forcé a-t-il été ouvert , que la 
classe entière des marchands^, gens d affaires» 
a^ens ou fréquenteurs de la bourçe , ont ete 
taxés à six cent mille livres , quoique la moi-? 
tié de ces contribuables ne possédât pas cette ' 
somme; pour tout capital. , 

Enfin, Monsieur , .écoutez les prôneura 
extefrnesde la république française. Ces con- 
fîdens des décrets révolutionnaires sont una- 
nimes à vous présenter conime inépuisables 
les ressources de cette confédération anti- 
sociale , et c'est avec un sourire approbateur, 
avec une assurance sans remords/qu'ils mon- 
trent la fécQndité.de ces moyens; dan» la fécôn^ 
ditéide leurs amiS' des Tuileries , à transvaser 
les propriétés ^^f créer ^ à spblier.sans re]âche de 
nouveaux propriétairesi ; et à imiter, ce pUif 
sant volaot un qhapeau qu'il avait vendil ,:itô 
s'écriant j j^y prends mon bhrt par-ùQùcm 
/ç h irçuve. 
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L'assassinat en France à été grossier , tnâîs 
Ta rapinç a pn's quelques toiirriùres. Oh a senti 
due lë3 liodirbes cTaujburJIiuî calcùlaîént 
mieux la sûreté dé ïëur argent que celle de 
leur vie. , parpe qù7ls s'avouent . peut-être 
que leur vie né vaut pas rhcrhe leur argent.' 
Lp sang versé étaît.ube'eau lustrale purifiée, 
par. le patriotisme; , mais rovimer. oani Içs 
p()cnes exigeait plus de discrétion : on massa- 
crait sans formés ; on a. vofé par décrets 1 
CVst sur-tout oebuîs le ^'ègnç àéxâmôdéràr 
//o«', c'est-à-triré, depuis lé o thermiclbr , que 
les expéditions '^fiscales ont mâiThe^de bié^îs- 
Là FradcQ s'y est Ééllepfiéht hâ|b1tùéë que, 
nonobstant leur itjulp'plicité et leur pésîah-' 
teur ,. on est transporte de loie a en être 
quitté pour sH. bourse et sa liberté persôiir 
nelle. , . 

-• Ce peuple inattcntîf est devenu «ervi le au 
point , ' qu'à, peine trois -où quatre *dé sed 
IreprésentanS' ont- ils «disputé an 'dii^ectoire 
fé ^roit de prononcer défini tivemqnt sur 
la' radiation^ dés> listes d¥|ni^ésr;i* Gett^ 
attribution qui délègue ati {^dii^ir » èié- 
tutif le droit de vie ex de ttiorret cduî dé 

• 4 

confiscation 
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confiscation , contre tout citoyen accusé d'é- 
migration , n'a réveillé que quelques journa- 
listes. Ses contradicteurs dans les conseils 
législatifs ont perdu leur temps et leur élo- 
quence k démontrer X incompétence de ce 
privilège ; aucun n'a osé en aborder les 
monstrueuses conséquences ; cnsorte que , 
sans réclamations , le directoire , dont l'in- 
térêt et le génie sont d'envahir tout ce qui 
p.eut suppléer à sa pénurie , démeure juge 
souverain , maître de la preuve d'un délit çj^i 
emporte réchaffaud et qui adjuge au direc- 
toire le patrimoine de l'accusé. (*) 

Voilà , Monsieur , la démocratie dans toute 
sa beauté. Tels sont les pivots sur lesquels ^ 
tourne la république de France ; mais 
tel est aussi le caractère du Français-, qu'in- 
diflfërent à tout danger qui ne lui est 
pas immédiatement personnel , le bourgeois 



•^•m 



(*) Pour qu'il tie manquât rien à Téquité de ce décret, 
on a chargé de la vérification et du rapport sur les radiations 
dejaiandéas , ce même Merlin ,' mi&isrre de la justice , qui 
en 1794 fit emprisonner huit cent mille citoyens commo 
suspects, £t c'est le lendemain de Tadoprion d'une consti- 
tution libre que ses agens escamotent , avec rattacha du 
pouvoir lé£;islatiF, des jouissances qui feraient étrangler ua 
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innocent , lé fermier , le raisonneur du coîn^ 
Ions ces citadins qui s'apj3ellent et se croient 
ci/ojrens , satisfaits de n'avoir aucune radia- 
tion à solliciter , ne se doutent pas une minute 
que l'autorité , assez puissante pour envahir 
une semblable prérogative , 1 est assez par 
conséquent pour les dévorer eux-mêmes au 
premier besoin : hodiè mihi ^ cras tibi , 
n'est jamais entré dans une tête parisienne. 
Aussi , la révolution qui , depuis 1789, pro- 
mène successivement sa fàulx sur tous les état$ 
n'a encore donné qu'au plus petit nombre 
>d'individus , cette prévoyance d'instinct dont 
la nature doua les animaux. 

Tous les joui-s cependant , les Français 
fixent leurs regards sur ce ramas de vampires 
que la république a engendrés, et quilagou- 
. vernent. Ils passent à côté de la courtisanne 
parée des diamans que le député qui souille 
sa couche , a volés dans un séquestre ou dans 
une expédition départementale. Il leur saute 
auxyeux que cette régénération, ces institu- 
tiops, cette sainte ^X. sublime révolution, n'ont 
été qu'une alchimie pour dispenser d'éduca- 
tion, d'honneur, de lumières , d'expérience, et 
de capacité, ceux qu'elles élèveraient aux pla- 
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iees ; pour choisir dans la boue ce qu'on clioî- 
«îssait autrefois dans les hôtels , et trop sou- 
vent dans les boudoirs ; pour faire d'un portier 
un municipal, d'un aide-de-cuisine un géné- 
ral, etd'un égrefin un représentant du peuple. 

Le luxe le plus insolent , les acquisitions 
les plus scandaleuses , ce passage subit de la 
misère à l'éclat de la fortune , sont affichés au 
coin des rues. Il est en France peu de gens 
en place que , dans une société policée , des 
records qe pussent légalement saisir les mains 
dans les poches. Cet atmosphère de fripons 
et defriponneaux dont l'état républicain sou- 
tient l'existence , sert de rempart à l'aitto- 
rité ; la France est enfermée dans ce retran- 
chement de commissionnaires, de spécula- 
teurs et de brigans, qui veillent sur la ré- 
publique, comme les gardes du ici d'Es- 
pagne sur les mines du Mexique. 

Il est simple que ces honnêtes gens - là 
couvrent de vivat la république une et //z- 
divisible^ où leurs affaires vont si bien; mais 
qu'un peuple imbécille leur serve d'écho , 
c'est-là un des prodiges de la ten-eur. 

C'en est un encore que l'inattention 
avec laquelle on a jabservé le commerce 
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de vîe et de mort qui signala les solem- 
nités du terrorisme. Dans tout ce qu'on, a 
écrit , révélé et proclamé sur cette époque 
où la patience des opprimés , plus craîn-r 
tive que lassée, offiit.un phénomène bien 
autrement remarquable que la fésoce au- 
dace des tjrans» à peine trouve-t-on un mot 
sur ces innombrables marchés par le$c|uels 
les citoyens suspects se rachetaient de la 
captivité , et les citoyens prisonniers se ra- 
chetaient de la guillotine. Chaque tête , cha* 
que liberté avait son tarif. L'accusateur jPoi^- 
tjuier^ le comité de sûreté générale, celui 
de salut pubh'c , ceux des sections, les con- 
ventionnels^ en crédit pesaient leurs conci- 
toyens au poids des rançons qu'on pouvait 
leur extorquer. On traitait d'un cachot et 
du supplice , eomtoe on traite d'un achat 
de bétail dans une foire. 

Ce trafic de la vîe humaine s'établit depuis 
le lo août. Nombre de victimes ont péri pour 
n'avoir pu rassasier l'avarice des républicains ; 
d'autres oqt hâté leur mort par la prodigalité 
de leur offrande, qui à-la-foîs décelait leur 
opulence et pouvait déceler le forfait du do- 
nataire ; celui-ci, pour sa sûreté, faisait assas. 
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sîner le donateur imprudent (*). C'est par des 
monceaux d'or que beaucoup de prisonnier^ 
suspendaient leur inscription sur les listes 
mortuaires; on en a vu , il en existe encore , 
qui ont dû leur salut à la sage précaution , de 
solder par alîquotes graduelles , les chels de 
ces bourreaux, de les payer comme des nour- 
rices, par mois , sur une échelle proportion- 
nelle à Faclivité de la guillotine. 

Cet eflfroyable jeu du crime toutpuisSctnt, 
contre la faiblesse et le malheur , s'est pro- 
longé près de trois ans : il âe répétait dans 
toutes les villes, les bourgs , les départemens 
livrés à des commissaires conventionnels et 
aux comités révolutionnaires. Ni avant ni de- 
puis le 9 thermidor , jamais une voix ne s'é- 
leva dans la convention , pour le reprocher à 
ses auteurs r le pouvoir de cette assemblée en 
fut l'origine , son silence la justifie , et ce 
silence dure encore. 

N'accusez pas , Monsietir , le caractère pei^ 
sonnel de tant de monstres inipunis ; iCest la 
révolution et la république qui les ont fait tels. 
Avant d'être pervertis par ces deux fléaux , 

(*) Je ne citerai parmi une infinité d*ezemp^es , que le 
malheureux duc du Cbâtelet : jamais personne a*aclietera 
•on supplice plus chère naént. 
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Barrëre avait les mœurs les plus sociales. Cpu- 
ibon était doux ; Garât devenu Tapologiste du 
a septembre , était sensible et droit ; mais une 
fois que Tesprit de parti s'est exalté jusqu'au 
fanatisme politique , il fait ^un agneau une 
bête féroce ; on commence par être insensé , 
on finit par devenir atroce ; ces jnétamor- 
phosessemultiplrentsur-toutdansles tempêtes 
populaires qui embrasant en même-temps les 
opinions et les passions , portent cet incendie 
dans toutes les classes de la spciété ; font entre- 
choquer les droits et les devoirs , et finissent 
par les briser tous , en parant toutes les ac- 
tions les plus criminelles des livrées du pa- 
triotisme. 

Avec une seule idéefau^se j on peut de-^ 
venir barbare ^ disait fort bien Diderot. 
Comptez le nombre de ces idées fausses , de 
ces préjugés populaires , de ces vérités pires 
que le mensonge par lei^, exagération , qui 
ont envahi la France depuis 1789. Songez en- 
suite k ce que doit devenir un pays où ces 
flots d'erreurs enthousiastes se répandent sur 
un gouvernement républicain , et où les éga- 
remens de l'esprit conduisant une nation en- 
tière à l'égarement des passions frénétiques. 
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replacent chaque cîtoyen|daiis rindépendance 
naturelle. Puîs étonnez - vous des forfaits 
d'une révolution semblable ! Le 3o mai i79i> 
Robespierre haranguant l'assemblée consti- 
tuante , représenta la peine dé mort comme 
essentiellement injuste , et en demanda Tabo- 
lition. Deux ans après , ce législateur qui 
avait défendu la vie des empoisonneurs et des 
parricides, faisait égorger cent mille innocens 
par des tribunaux républicains. 

Sous la première assemblée constituante, la 
corruption démocratique en resta eux essais. 
On vendait des liquidations , des rembourse- 
mens , des sièges de districts et de tribunaux ; 
«n vendait même des décrets. On faisait pajer 
à la liste civile les dangers dont on préservait 
le roi , après les avoir créés ; mais cette honte 
restait plus ou moins secrète et individuelle; 
la censure des honnêtes gens contenait les fri- 
pons ; la majorité , même dans le côté gauche , 
opposait sa jalousie ou son intégrité aux pro- 
-jets de Fayarice. On ne confondait point l'in- 
fortuné duc de la Rochefoucault avec M. de 
M.; ni Barnave avec la Poule. 

Sous la législature , le brigandage fut 
suspendu par la contention qui se déve- 
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Joppaît entre la monarchie et la république. 
'4 Les jacobins et les orléanistes soldaient de$ 

1 crimes à commettre ; ils n'étaient pas assers 

puîssans pour jouir des crimes déjà commis. 
Des scélérats se vendaient à des conjurés; des 
conjurés se vendaient au roi pour le trahir. La 
cour payait Lacroix, Danton, Péthion,pour 
les empêcher de faire du mal , c'est-à-dire , 
pour leur faciliter le moyen de lui en faire. 
Mais , aussi-tôt le trône renversé , le vol eu 
usurpa la place. Il s'établit à bureau ouvert; 
des tributs de sang forcèrent des tributs d'ar- 
gent ; s'il échappait à la rapacité du gouver^ 
[ nement , le citoyen ne pouvait échapper aux 

rapines de ses complices. On a remarqué la 
férocité de la Ré|)ublique française , maife 
nullement que cette férocité fût mercenaire 
et det^alculj beaucoup moins encore a-t-on 
osé observer que c'était une condition de ri- 
gueur dans l'établissement d'une grande 
république démagogique à la fin du dix- 
huitième siècle. 

Qu'est -elle en effet, qu^tm théâtre <îe 
factions nécessiteuses , dbht "les "chefs et 
les créatures manquent de tout , sont con- 
.traints de tout usurper , crédit ', popu- 
larité , , fortune , emplois , autorité illé- 
gale , 
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gale i iùtffens de la retenir , jusqu'à la soiT. 
tnissioa des opprÎKiés tremblâns , jusqu'aux 
tàlens <jtfïls intîrrrtdent lorsqu'ils ne peuvent 
les exterminer? Leur législation est renfermée 
dan^^cèS deux lignés ^ue j'ittprimais en lyçS, 
c'est-à-dirè, que je Kvrais à la risée des esprits 
faux et routinière : « Payons nos armées avec 
« leîs propriétés de nog coiteitoyens , .et pil- 
M Ions nos conèitôyéhS dvêc ïios soldats ». 

Voilà , Monsieur , toute l'histoire des finances 
de France : ceux qui en Angleterre , font de 
beaux livres ministériels pour prouver Tépuî* 
sèment national , avancent une chose qui n'a 
point de sens ; c'est l'épuisement national qu'il 
faut démontrer; car, tant qu'il restera un écu 
dans utie bourse et une botte dans un gienier , 
cet écu et cette botte seront le domaine du 
gouvernement. Il n'y a point de finances en 
France ; il n'y en aura jamais sous la Repu» 
blique , qui n'étant autre chose que la révolu-. 
tîon en permanence , exclut tous les moyens 
d'ordre , de crédit , de cotifiance , de justice , 
de stabilité et de sagesse , sans lesquels il n'y 
a de finances nulle part. 

Le Couteulx de Canteleu, Johannot et 
tous ces discoureurs qui $e dirertissent à 
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proposer des remèdes , et à promettre des 
ressources , sonr des ^architectes qui veulent 
rebâtir une maison brûlée sur le cratère de 

TÊtua» • . 

Ces réflexions expérimentales ne sont point 
(les hypothèses , c'est dans le livre des exem- 
ples et de la nature humaine, qu'est déclarée 
Tincompatiblité d*aucun respect de la pro- 
priété ^ et de. la probité avec une démocraitie 
représentative , fondée à coups de sabre et de 
tribune , et où il n^exîste aucun milieu entre 
la tyrannie de représèntans absolus, et cefle 
du peuple* même. 

A ce tait éternel , vous n'objecterez pas , 
Monsieur, que ceci est un /massage ^unetem'- 
pète qui mène au port , un temps de révolu- 
tion et non de constitution. Vous avez trop de 
jugemekit pour répéter ces billevesées , que 
les bateleurs politiques débitent sur leurs tré- 
teaux , les badauds dans leurs cafés , et les 
periôdistes dans leurs feuilles. 
^ Si c'est une plaisanterie qu'ils, entendent 
faire, elle ne saurait être plus amère; si c'est 
un raisonnement, il serait sage de l'ajourner 
à l'autre siècle. 

Je ne leur opposerai pas qne' six ans 
de crimes et de calamitéij sont une expérience 
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Un peu longue sur leurs semblables ; parce 
que les philosophes révolutionnaires ne tour- 
mentent la génération courante , qu'en faveur 
des générations à venir : avec la prévision de 
la divinité , ils en ont la toute-puissance ; s'ils 
désolent nos contemporains , ils jouent à Jeu 
sûr pour nos petits enfans. Quelqties empires 
de plus ou de moir\s, quelques nations exter- 
minées , ne sont aux yeux du sage qu'une 
journée dans l'immensité du temps. Pourvu 
qu'on fasse son bonheur propre sur-le-champ, 
et celui d'autrui dansTavenir , les devoirs sont 
remplis. "Si on demande qui a délégué ainsi à 
quelques hommes le droit d'immoler leur âge 
à la postérité , ils vous répondront que c'est 
la raison , c'est-à-dire , la raison de l'abt^é 
Siéyès. S'il vous échappe un soupir , ils vous 
consoleront parle mot du bourreau qui étraur 
glait dom Carlos: doucement^ monseigneur^ 
fout ceci est pour i^tre bien / et le législa- 
teur Chénier vous accusera de conspirer contre 
la morale républicaine. 

Ce qui demeure réel, au milieu de cette 
tendresse pour la postérité , ce sont les 
souffrances et les abominations du moment. 
Ceci ressemble à la recherche du coatincat 
austraL; en attendant qu'on découvre cette 
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terre imh^hitMhie , ou tromv Ir scutliot ^ 
la Cimiiie , les oanfr^n et b mat. 

De moveo raon, irpan 1789, <n doos 
rtycce cetlr figure Jm t w mp s Je fmMsage. 
Quatre coostitatioas ffifTérentrs se sotrt soer é - 
décs ; cfaantDe d'eBes derah fûn- le désordre 
puti tique, et n'a sem'yi aie nyud inre:lo>Q 
dedanvlaréTolinioa, elles en oot ■éccasté 
de périodiques, poor passer de rodrcncode, 
et d'one faction â Taour. La réprlatiom im- 
fénssable de v;^ n'a fos sofasBté im seoi 
jour: le canon des TailcTÎFS tn sur efle i sa 
na^sance, encore fl-s que sa* les sections de 
Paris: l'nsivpatioa des^cjrx-iïrry, et Irdes- 
pottsme directorial , l'oot confinée , arec les 
précédentes dans les arrlvTesde Camos. Ainsi 
ce boo lc T ei s enieu r de six ans est tODioois à 
pnre perte, ptDSqa'îl n'apa fiur encorviaw 
sente lot. 

^'est-ce pas d'aiHenrs &ïrv le procès am 
révoîuîif^nf , que d'en ajdnner le bénéfice 
aa n^omeotoo tems pfinc^ies et lewsactevrs 
acrcct perda leor inâoeoce ? \ alak ' il la 
peine de ks cooiniencer, poorarrrrer à a» 
semblable résoltal ? dccotl - on nn cdknl 
plos sn^Mde , et |mD5 mtenul en mèine 
tdBfS que celm de panentr à fabofidance 
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par rappapvrîssement universel , à la liberté 
par la plus infâme et la plus sanglante ser- 
vitude , à'ia vertu par la scélératesse , à la 
morale par l'athéisme , et au bonheur natio- 
nal par l'infortune des citoyens ? 

Ecoutez les gémissemens, les réclamations, 
les vœux qui s'élèvent de toutes parts , pour 
invoquer le terme de la révolution. Que signi- 
fie ce cri unanime et accusateur ? Ce qu'il si- 
gnifie 5 le voici : 

« Rendez-nous ce que vous nous avez 6té , 
» le sommeil et la sécurité , la sûreté de nos 
» vies et de nos biens , le numéraire et le bon 
^ marché , la fidélité de nos femmes et de 
» nos serviteurs , la subordination de nos ou- 
» vriers , et l'obéissance de nos enfans , la 
» tranquille jouissance de nos travaux, et la 
^ concorde entre nous , l'empire des loix 
» moins inconstantes que vos passions , et la 
» protection d'une justice indépendante d^ 
» vos fureurs. » 

Si c'est à restituer au peuple ces bienfaits 
qu'aspirent les docteurs du jour ^ à quoi 
servait de l'en priver ? Une révolution à 
feu et à sang était - elle nécessaii-e dans ce 
but ? — Et si elle fut indispensable , pouç 
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maintenir ses résultats actuels, pourquoi des 
ciaoïeurs contre ces résultats? Est-ce à la 
cause ou aux efï'ets que vous voulez vous en 
prendre ? Choisissez. Si c'est à la cause , vous 
condamnez la révolution , si c'est aux effets, 
vous condamnez la république. Et vous con- 
damnez l'une et l'autre , par la raison phy- 
sique que l'arsenic empoisonne, c'est-à-dire, 
que l'effet correspond toujours à sa cause, et 
la causé à ses effets. 

Vous m'alléguerez peut-être que révolution 
et république ne sont point id.nliques , et 
qu'une fois le gouvernement formé, les pro- 
priétaires et gens de bien prenant les rênes de 
l'administration, un régime subversif de tout 
ordre, de toute propriété , de toute liberté, 
prendra le caractère d'une organisation popu- 
laire , et néanmoins stable. 

A ce préjugé. Monsieur , je ne répondrai 
qu'un mot; savoir, que la république jus- 
qu'ici n'a^fant été fondée et maintenue que 
par la tijice révolutionnaire , il est d'une 
mauvaise logique d'en conclure que ce mo- 
bile ne lui est pas nécessaire. J'ajouterai 
que le jour où les proprié taii;es et les 
lionnètes - gens influeront dans le gouvec- 



